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RESOLUTION CL A I* 
re & facile fur ta qucjhon ram de 
fou faite de la pri/e des armes 
par les inferieurs :ou tlefl monflrc 
par bonnes raiforts tirets de tout 
droit diutn gr humain , çf par ex- 
emples des anaesyQUîl e fl permis 
& licite aux '-Prince s y Seigneurs* 
& peuple inferieur , de s armer w 
pour s oppofer & re flfier a la cm* 
m amé çfrfetonme du Prince fltpe- 
riemwQtre me/rnenece flaire, pour 
le demir , duquel on efl tenu au 
pays £ y République. ✓ 

pN ce tetnp«(dit le Comîqoe)Ic 
plaifir& fermcc fait les amis, 
vente engendre haine* Toutefois 
la haine n’eft pas la propre femen 
cède la vente, : ear la malice ne 
- ’ * Az 


procédé pas naturellement de ce , 

quicftpuremétSc fimplemétboii 

mais cela vient de ia maimaiftic ; 
dcs hovnmeS jlçfquelsne fe plai- 
fent pas feulemét en leurs vices & 

corruptions : ains voudroyêt bien 

que leur cruauté, félonie, perfidiei 
defloyauté,idolatric,fuperftition, 

hypocri.fie, violence, meurtre, pü 
lerîe,& toute iniuflicefuft apellee 
des nomsjd’bumanité, clemcnce, J 

foy,dcnoyauté,verité,religiÔ,rao 
deftie, innocence, liberalité,iufti* 

ce & équité. Carquechafcun re- 
garde & efpie de bien près les in- j 
tentions de la plus part des hom- 
mes i qu’il examine les arfeéUons 
d’iccux, à peine en Toùu,era-iWrî 
demille, qui ne ccrche pinftou 
l'ombre que le corps, la repntat'u > 


deftre vertueux, que la vertu nref- 
rne, de là vient que voulût eflre Sc 
repai e ce qu’on n tft pas, nous h a 
liions celtiy qui nous monfhe Ter 
leur ou nous famines. 

Tant y a que nous pouuosbic 
dire de noftre Monarchie, ce que 
di toit le Prophète Efaic de celle 
deslfraclites;que tout le chef kn 
guïft,que tout le cœur eft amatti: 
que depuis la plantedu piediuf- 
quesàlatefte il n’y 3 tien en elle 
d’entier, mais blefleure^meurdrif 
foire & pîayc pourrie , lesquelles 
n’ont eflé enuelopees, & n'ont eu 
empkftres, & ne fc font adoucies 
d’huile* 

Car ores qu’au milieu de nous 
U s’en trouue quelques vnsquî a- 
yent leiugemcm bien poIy,la lan- 
< * A 3 



guebicn ornée S: diferte, ou il eft 
queftionde difeourir delà piete^ 
de lafoy 8c reIigion } quad on voit, 
^q^elongoufteparleurs fruidz \ 
qu’il* ont le coeur rempli d’ambi- 
tion, cTauarïce comble de l’amour 
de leur propre plaifir& appétits 
defordonnez j & confequ cm ru ent 
vuidesde crainte de Dieu» &dc 1 
charite:fiondk que telles gens a- 
yent Dieu aie bouche , &Iedîa- 
bleau cœur, ce fera dire la vérité. 



afauoir que la où eft ramour s craHi 
te& reucrencede Dieu, làeftauf 
fi le 5. Hfprft, &confequemment 
D icu mefme: au contraire il eft 
tout certaî n que là où eft la haine* 
mcrprisjCÔtemnemcnt & blafphc 


? 

me de la diulnité * là efi: pareille- 
ment refprit d’erreur & de meru 
fonger, & par confequent le diable 
ennemy de Dieu& de fes œuures; 
aiufi que montre fort bien Gbry- 
foftome en F Ho mil ie de la Cana 
ncc s voire encore qu’au dehors il 
y ait la plus belle apparence da 
monde. 

Car les fomlleuresqui defplaî- 
fem à Dieu ne fo m pas celles que 
Fou voit à Fccil feulement , mais 
celles principalement q u i gaftent 
& per uerti fient le coeur Sc cfprlc 
de F homme, O r le plus gr âd heut 
que nous pourrios atteindre* c cft 
de plaire à Dieu , comme au : con- 
traire, ckftvnabyfme de ruine 5e 
mort cternelle,que de luy dcfplaï 
te* Car de U grac crâneur, & boa 
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plaifir de Dieu defcoule fur nous j 
toute vraye vic& faluttmais le def 
plaifir qu'il pred de nos rebelliôs 
cmt r a fe ordinairement (on cour- \ 
roux, quieftpour nous engloutir i. 
& dcuorerjfinon que nbftrcenten | 
dément fè deftournedu menfon- 
.gc,pour retourner à là vérité, ,&no 
itrç volonté', de malice & impiété ' 
pour embraffer fa bonté & de- j 
mence. 

Parquoy il cfl bcfoin>& du tout j 

rieccffaire^deneplus nous flatter, | 

& nous plaire en noz vices » ains 
de corriger & reformer noflrea- 
mt toute défigurée > ! félon la Lof 
& volonté d keluy. Par ainfi que 
chacun rougifle de fa honte ycoiH 
feflantque le defordreque voyoS 
en cefte miferable & ruineufe Mo 
narchie? 
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narchic , ne procédé d'ailleurs, 
que du mcfprîs & violcment des 
lux diurnes & humaines, que nous 
Voyons fà ire par lesconuoitifes & 
debordemensjde tous les n chics 
d'icelle en general 5 & de chacun 
en particulier. 

Or il faut bien noter que com 
bien que fhypocrifie s perfidie & 
defloyaute des Princes en U Re- 
publique^ rocedepuranét &lim 
plemenrde leur cœur peruers& 
malin , Dieu cependant s’en fert 
pour ehaftter & punir la rçbelliô 
&opiniafïretédVn chacun, ainfi 
qu'il eft dit > Que c eft luy qui fait 
regner le Roy hypocrite , à caufe 
des pèches du peuple, Ainfipour 
ofter le mal du milieu de nous * ü 
fetdrouqtflvri chacun cômençaft 
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à foy-mefme, combattant fon en* 
nemy domefbque* celle concupi- 
fcence mauuaiic: afin de l'affûte- 
éHr àlaraifonre formée en la foy 
& crainte de Dieu. 

Mais il faut encores pafler plus 
outre, car yen que nous ne Tom- 
mes pas feulemet nez pour nous, 
ains auffi pour !a patrie, qui cft 
(comme dit Cio, } noftre plus an- 
cienne & fainfte parente t quand 
nous voyons en icelle que toutes 
chofes s 1 en vont renue rfees & ac- 
cablées , par les exces des homes 
félons & intolérables , qu'il n’y a 
plus d’ellat ne de côfeil entier, ne 
tugemensm image ou trace aucu- 
ne de police & droiture: fi à telle 
vrgente necefïùé nous ne luy ten- 
dons la main pour la recourir au 
poffiblcp 


II- 

poffible, il n y s perfônc qni nous 
ptiifie excufcr du crime de parri- 
cide & perduclliom Car ceux là 
ne font point feulcmér meurtriers 
qui tuent & font le maffacre, mais 
aufficeux ou qui y confentent,oa 
qui Je pouuas empefcher,ne i'em T 
pefehecpas,Pareillemét ceux qui 
voyent l’innocence & iuftice affaîl 
lie & affligée en la police, quad iis 
la peuuent fecourir^’ils ne s’y cm 
ployent ïilcft certain qu*ü$ font 
coulpabîesd'inmflice* 

Or Rappelle la patrie * vnc po- 
lice & communauté d'hommes af 
fodez par droit , foît en Motiar- 
chiCj foit en Àriftocratie, ou Dé- 
mocrate i fondée & efhbiie fur 
certaines loîx, vfages , & couflu- 
ftumes rcccucs & approuuccs de 
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tous àiVtilîtc pubüque:Queficn 
telle police , le droit & authori ê 
de commader cil en [a maintTvn 
faibles Grecs rappellent Mqnar- 
ch îe a & ccluy qui y prefide,Monar 
que , qui eft en noilre langue /cul 
& fouucrain Prince. 

Nous voyons doc en ce fubieâ 
deux ehofes qui font corne lama- 
tierc & la forme, afcauoir, laper- 
fonne qui eft la caufe de quoy, co- 
rne Chai les, ou Henryj& puis le- 
fiat, qui eft le droit de commader 
Pauthoritc &inaieftc>la caufe qui 
fait que la per fonne rfeflplusco- 
niune, mais fainfle & facrce : a la- 
quelle, pour dire bon 8c fîdele cy 
toyen delà Monarchie & commu 
nauté, il faut rendre feruicc 8c obe 
i/Tance dautant plus reuejcm- 

men r* 


ment, que nous pouuonslàcon- 
templer vn vif image de cetref- 
grand , Eternel & fouueraîn Mo- 
narque de l’vniiwrs, Et quicô^ues 
y defobeit,doit cftre tenu & puny 
comme fediticux& rebelle, non 
pasàvn homme feulement, mais 
à l’£fhr,c’eft à dire, à l’autorité, 
maîefté & puHîance, & cofcquem 
ment à Dieu, daütantquetellédi 
gnité vient & dépend de !uy. 

Toute sfois s’il adulent que la 
perfonne abufe de l'autorité, & 
du droit de commander,én cruau 
té & tyrannie contre l’Eftar, cotn 
me de commander a IVedtspâi? 
tics des citoyens, de ™cr & maffà- 
crer Y autre % violer 1rs matrones 
honneftes, forcer îe* filles , piller 
& face ger les m ado ns , Si autres 


telles impretcz & enormltcz, tant 
s en faut qu’il faille en ceJaobcyr 
à la perforine, que plüftoftleboa 
ôt fidèle fubieâ de la Couronne 
doit employer toutcc qu’il a de 
puifîance&de moyens pour k co 
feruarion de PEftat , contre Je dé- 
bordement dvnc telle tyrannie; & 
pratiquer chacun a fon endroit le 
ferment des Atheniensjqui cftoit 
tchle combatray fcul & auec plu- 
fleurs po ur les chofes fainâes* 
Nous pourrions main tenar fai 
re quelque refolution du Problè- 
me mi$au cQmmentemét*par j e $ 

raifons quenous auons produites 
cy défi us; mais examinons entores 
plus diligemment les termes de la 
? ue fiions afin que nous en foyons 
informez d\raanrage. Care’eftJe 

propre 


propre de ceux qui veulét traiter 
de quelque ehofe que ce fou , de 
commencer parla définition des 
termes de la chufe dont n elt que* 
ftion. Et côme cefte première par 
tic de raifon expliquée ordinaire* 
ment,& met fommairement en c- 
uidence ce que Ion cerchoit, aullï 

ferme elle U porte à toutes obje- 
étions que Ion voudtoit introdui- 
re pour obfcureir & renucrlerla 
vérité, la quelle d’elle mcfmeeft 
fuffifante pourdiffiper tous nua- 
ges d’erreur & ignorance , a I en- 
droit de ceux qui n’ont leur intel- 
ligence & volonté gaftee 3: trou- 
blée de quelque paffion vmeufe. 

O rpource cju’i 1 ÿ & 3 tfinite H 
çiproque 8i mutuelle en ces deux 
termes» defquels U queuion cft 
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copofee, qu’on ne pourroît à pei- 
ne rien dire de la forme.& propro 
différence de l’vn, fans montrer 
mieux qu’au doigt , lanatureUe.& 
principale qualité de l’autre, for- 
ci l'é requiert de dcclairer en pre- 
mier lieu , que c’eft du fuperieur, 
quel il doit cftrc,& iufquesoùia 
pui fiance & fuperiorité fe peut & f 

doiteftendre. 

Cela poféyil ferabien aîféde 
iuger de l’inférieur & fubie(S,quel 
il faut qu’il foit, & iufqucs à quâd 
il doit le contenir & demeurer en 
1 obéi fiance de fon fuperieur. 

Or il n eft pas befoin de noter 
icylcmot d.utantage, car cobîen 
qu’il s’attribue £ pluiieurs( côme 
nous ai’ôtf tou. hé vy dt fT sjfieft- 
ce , que h ratfon til eft toufiours 
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vne & de mefme, c’cft que quicon 
que eft légitimement orne de ce ti 
rre 5 commeiIa droit de comman- 
der, aufii doir-il cftre obey ide fifs 
fmeâz. 

Il y a donc plufieurs efpcces de 
fuperieurs fous vn mefme genre* 
nature & condition 3 en ce quils 
font tous ordonnez & efletiezfur 
leur eftat& police tout ainfî qu'eft 
vn chef fur fon corps, pourypre- 
fider,auec telle communion, pro- 
portion & m e fur e, que nous voy- 
ons celle du chef en Ion naturel 3c 
propre corps: & de fait, TEtymo- 
logte&propre raifondunom,cn 
quelque tangue que ce foi t, donné 
5c attribué à la magiftrature,fe 
trame de telle confequencc,quâd 
on le veut fimplement examiner, 
B 


iS 

quon voit clairement pareront 
bien la perfonncefl obi gee & te- 
nue de Ton deitoir envers FEflah 
duquel elle porte le nom de chef 
& membre principal. 

Car, en ce qu’ils font appeliez 
confeilliersjtuteursjgouiieïneursj 
condudeurs & pafteurs du peu- 
ple, il cfl certain que ces noms là 
feroyent vains & ridicules,!! leurs 
perfonnes ne feruovcnr à la choie 
publique, de confeîT, defenfe.gou 
nernemenr & conduîte,& fi d'affe 
fiion paternelle ils ne proturoyet 
lebic & falut du peuple,- car celuy 
qui defiruit & ruine, negouuenie 
pas, qui tue, pille, &faccage,ne 
nourrie pas: & parcenfëqucnt,ne 
peut par bonne ration elïregou- 
uerneur ou pafteur, autrement. 
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il faudrait rcouerfcr toute doâri> 
ne de ver ire, ores qu’elle ait fbn 
fondement enraciné au fens com- 
mun de l’homme, ôc dire que ce 
qui eft blac eft noir, que ce qui eft 
froid eft ehaud,que lumières font 
tenebres, &genera!emêt que mai 
fonge eft vérité* Voila quant au 
no* P a iTons maintenât à la cliofe* 
le lai fïeray plufieurs différé tes 3 
defquelles Anftotcdifpute à fa fa 
çon, e’eft à dire fort dodement & 
grauemér,en fes Politiques, & me 
ton tenter ay d’vne qui me femble 
tref raifonnable, & fur tomes con 
uenablei ce propos* C’eftquelc 
,Ko)reftceluy,qui comme perfon- 
n c p LiUKque* n cTéB^fieTarf, & tf.it 
tente rien de fa propre volôrc, fi- 
non entant quelle eft appuyée & 
B z 
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fondée fur la raifon vmuerfelle, 
admoncftc par la propre confcien 
ce de celle dignité Royale*q*tece 
n'a pas efté f ambition populaire, 
qui ait fait cfleuer l'Eftat au com- 
ble de telle maieftcimais la mode- 
fKe>efprouuce entre les bos & ver 
tiieuxjlefquels fe font volontaire- 
ment fournis àvn qui leur feroit 
comme] a bouche des loix,& bon 
ncsdifcipHncs* 

Si qu'un tel per formage £r Mo~ 
narquefiddle , 

Efpargnafl le fuletf çr dompt â{l 
le rebelle* 

Car celle foejeté populaire efl 
' comc vn corps ciuil, duquel la iu- 
llicc cft famé, les loix, les facultez 

de famé, & le Roy, la bouche des 
Îq ix : caries Ioix^ feront toufiours 
muettes 


muettes linon que le Roy les f-ice 
parler. A quoy regardant lelurif- 
co u fuite a dît i que la volonté du 
Prince,eft tenue pouf Ioy. d’autât 
qu clleeft Iaraifon& iuflite mef- 
me.Cartout ainfi qu’au chefrefi- 
denc les deux principales parties 
de ramejafcauoir.l’ÎHtelligence & 
la volonté* lefquelles doiuêt,coni 
me maiftrefles , affuieftir & tenir 
en bride les affrétions & appétits 
dcfbrdônez, que ce noumlîon fan 

nage & rebelle animal(cotnme dît 

Platon)produit en l'ameiSe mena- 
ce l’homme de ruine & perdition, 
s’il s’abadone a. debordemét im- 
pétueux de la conrupifcenceiaufli 
le Roy premièrement eft, comme 
lavolonté,& puis les loix, comme 
l’intelligence en ce corps politi- 

B i 
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q cordonne de Dieu fouueraîo 
Monarque 3 à ce que FimpietéJ’in 
luftice & iniquité n’alcere& cor- 
rompeceft animal c iul !. Maiscô- 
me la volonté n’eftplus ce qtfclk 
eftoitjquand elle a perdu la raifon 
la compagne (car la raifon comme 
dit ArirtotCseftla forme delà vo- 
lonté) aïnfi quand le pciTonnage 
public n’a plus lafoyjaloy & IV- 
niuerfclle raifon de fon coflé, il 
tffeftpluscc qu’il eft oit * ains déf- 
iguré côme vn mQnftie>&ne plus 
ne moins cjuVn fuieâ: quand il a 
perdu fa forme. 

Or nous ayons maintenant cer 
tains a r gu mens pour nous rcfoul- 
dre fur la quefti 5 propofee s car il 
cft neccffaire, puis que IVnedes 
parties demeure p que Tautre sku 
; ; aile 


aile bas Je veux dire^que pour bîê 
aifeurerâc cofènier la Monarchie 
il eft oece flaire de s’oppofer 5c re- 
muer la tyrannie Car quelle focic 
te peut aiioir le bon & vertueux 
citoyen nuec le tyran ? ou quelle 
fepatation & diflraâ on pourroit 
oo voir plus grade? ruais tout a in fl 
(dit Cicéron) qu’on retrechcquel 
qnes membres au corps fi le fang 
èk Fefpiit vient à défailli r,& qu’ils 
nuifentaux autres parties: ainfiv- 
ne telle befle farouche & cruelle> 
en figure d’home , doit auffi eftrc 
feparee 5c conqucftrcc du corps 
de la focic te humaine. 

Or la difficulté eft en la diffé- 
rence des deux. Car* il n’y a per- 
forme qui vouIufl:*ou qui peu ft lé- 
gitimement disque ce fuit chofe 
B 4 
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licite de prendre les armes contre 
vn Roy. Aulficroy-ie qu’il n’y a 
perfonne,oufi abelli,ou deiuge- ' 
ment fi pcruers,qui ne côfeffe que 
ce foit chofe licite , de s’armer 
pour s’oppofer &refifter à la fu- 
rie & forcenerie d’vu tyran félon 
& intolérable. Nous confefferons 
donc celle negatiue,que nous fou 
llenons auffi eftre tref- véritable, 
afcauoir , Qif il n’eft licite de s’ar- 
mer contre le Prince.-mais cepen- 
dant qu’il nous fouuiêne toufiours 
de ce qui a elle parcy deuant dir, 
afin qu ondifeerne diligemment, 
celuy qui prend les armes pour le 
Prince, d’auec celuy qui les prend 
contre. Gar cy apres auoîr trouué 
ces marques, nous fommes aulfi 
fleflris du crime de rebelliô, nous 

fom- 
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fournies les premiers qui voulons 
& entendons condamner & nous 
&noftrc party* 

Or auiourd’huy corne ceux qui 
fe difeut TEglife ne le font pas 
pour le dire % mais ceux qui eftarcs 
examinez à la réglé de TEglifc, 
comme 1 orà la pierre detouche^ 
fetrouuent auoirles vrayes mar- 
ques d’iccllcjferôt iugez eftre TE- 
glife,ainfi faut- il examiner de plus 
près, quee’eftdc s'armer contre 
le Roy, ou de porter les armes 
pour Le Roy, fans s’arrêter à ce 
quiapparoit de prime face. 
Caries Phiîiftinsauoyent bien 
y A relie auec eux, & n’cftoyét pas 
pour cela TEglife , & quand mef- 
mes ils Peunent portée en leur 
camp, leur armee n'euftpas efte 
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pourrait IVmcecTifraeUl cft doc 
neceflairc qiul y Ai d'autres n ar- 
ques, Et qu'ainfi foit«pGfon$leeas 
qu'vn Roy deuicnnc meianchoü- 
que - fi durât fa maladie U vent, ou 
pluftoft ceux qui foc près de fa per 
ionc,executcr à main armee^uei- 
que chofe qui prcîudicx. a tout le 
peupletfi quelquun s'oppofe àdes 
monftres fi me fc bans, qui fe cou- 
tuant au manteau du Roy, (com- 
me on dit) veulent ruiner vnEftat 
de tout point, ou en la meilleure 
partie : dirons- nous que ceux là 
portent les armes contre le Roy? 
mais pluftoft ne les portent ils 
point pour le Roy quant à ceux 
qui font fi cortumpus d'entende- 
ment , & de iugeroent fi peruers, | 
d'oferdire,qu vn Roy aitpuifliû' 

cède 
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cede faire font ce qu’il luyplaîr, 
ainfî que difoi r celle effiomecà 
l'Empereur Caracuila monftre 
Ucf- cruel & incellueuK , lorsque 
le pro uocant a com mc< t rc linccfte 
auec elle, par fon fein qtiYHe luy 
montroit defcouuert,il luy dif, le 
le voudroh s'il cftoit lier e*Il t'eft 
licite(dit-clle)s'il te plaigne feais 
tu pas que tu es Empereur, & que 
c’eft i toy de donner la îoy,& non 
delà receuoir ores que les Prin- 
ces fâchent bien qu'on les flatte, 
& que ce propos efï damnable^e 
pernicieux , totitesfois comme la 
nature eft deprauee,ils ne laifient 
pas de prédreplaifir en telles cho- 
ies &; de s en rirc,ainfi qu Alexan- 
dre voyant fon fang deniandoità 
fes courüifansen fe moquant qu*it 
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leur en fcmbloir, & fi les dieux a* 
uoyent du fang. 

Mais que fera- ce, fi ie monftre 
que fi cefte opinion eft receue par 
les Princes, elle acnene auec foy la 
ruine toute certaine de leur Eftaft 
que s’il eft ainfl que ce que les 
Roys craignent le plus,c’eftlc ren 
uerfemét de leur Royaumes, com 
me auffi Ü eft à craindre, non feu- 
tement poureux, mais pour tout 
le peuple aufibd’autanc qu'il u ad- 
ulent iamais qu'il ne traîne quand 
& foy vn grand delugede maux: il 
s'en fuy tira que tels font fembla- 
bles auxmamacles & infenfez^qm 
tiennent tels propos, qui font non 
feulemét dignes de punition, mais 
de mort, comme ennemis mortels j 
des Roys & de leurs Eftats : aufli 

bien 
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bien qu’vn Médecin Jequel obéi f- 
fane aux coplexions d’vn Roy ma- 
lade, au lieu dyne mededneluy 
prefenteroitla poifôiMais ie veux 
premièrement combatre contre 
telle vermine ^ qui s’eft de tout 
temps auantee près les Roys;puis 
ie pafferay plus outre. 

le leur demande donc fi eux- 
mefmes voudroyent obeyr indif- 
féremment à tous tômandemenSj 
quifeferoyent fous Ienô du Roy: 
s'il efloit commadc que tous Ad- 
miraux^MarefchauxACapitaines 
quittaient leurs chargcs.que tous 
Confeilliersdu priué Confeil 3 nez 
comme les Pairs , & autres Magi- 
ftrats* fe dcmïffent de leurs ofür 
tes, ainfiqifen fit Heliogabalcdu 
Scnatuuffi quVn Roy vouluft fai 
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re admir iflrer tous fes Eftats par 
des femmes jfendurcroyent- ils? 

Si vn Roy 3 ou ceux qui abufent 
du Roy, vouloycnt, que tous No- 
bles fu fient vilains y de tous vilains 
Nobles , & qu’ils voulufleotprU 
lier tous Genls'hommcs de leurs 
fiefi , & tous nabots de leurs vi* 
gnesm’y auroit il perfonne qui s'y 
oppofaft ? & fi quelqu’vn fi oppo- 
foit par la force des armes, dirioS 
nous quVn tel predroh les armes 
contre fon Prince? 

le leur demande encore,sM n’y 
a defenfe aucune qui foit per mite 
de droit diuin & humain à Tinno* 
eence quand ellceftoutrageefSe- 
race donc en vain que nature au- 
ra pl are au cœur de tous animaux 
yn défit & affection de coferuer & 

défera- 


y 

défendre leur vie? Faudra il qcc U 
fille de famille quand elle fera for 
cee par quelque ruffien fe taifei, 
que fi elle crie à fayde & au fe- 
cours contre la vioIence,fera-eHc 
fedttieufe pour cela ? fera-cc elle 
qiu troublera la citt?S i vn pilleur* 
voleur T & maffacreur> vient furicu 
femeiit en la maifon du citoyen, 
pour luyoflcr la vie, violer fa fein 
me , fourrager & faccager fa mai- 
fon,& que le citoyen s’arme pour 
refifter à h omutéifelônie, Pou- 
trage du brigand, A vofîre a dois, 
lequel des deux aura pris les ar- 
mes contre le Roy? 

Y a-il amefi yuidedkffcéiion 
naturelle , fi defpmiilfee de toute 
humanité, qui puiffe voir fanscom 
paflion k rage à’vm tyrannie ef- 


frenee,qui violât la foy iurccjom 
pantla Ioy& tout ce qu'il y a de 
droit de iuftice & équité fe mo- 
quait & fouillaft toute amhomé 
de Magistrature j & cfpandift par 
tout le Royaume le fang dVne in- 
finité d’innocens* 

Si doc en telle furieufe tormen 
te parmytanc de vagues & flou 
périlleux dVne mer de tyra unie, 
aucuns de ceux qui reflet encefie 
Monarchie, comme dedans vue 
nauirecaffee & rompue de toutes 
pars , ont recours aux moyens ex- 
trêmes pourfe fauuer&efclup- 
per de tels orages :& tempeftesde 

toute'impietçdniuftkejinfidelitc, 

déloyauté & maffacre* feront-ils 
rcpme2& tenus ennemis de TE- 
ftatj veu qu’il ne peut aucunement 
demeu- 


demeurer cntîer*{inon que laiuftï 
ce y foir fouflenue & confëruee? 
Faui-il obeyr à ccluy qui fc veut 
desfairc fojKnefme ? Scra-ee mai 
fait de lemprfcber de commettre 
vn tel parricide? Certes telles ges 
font ou du tout ignorans ôc eftour 
disdene voir celle confequence, 
afcauoii^fila perfonne cft pour 
ÏËftaty&quePEftat foitfoufte- 
nu'& con fer ué par les loix^que ce- 
by qui s arme pour les loix , s*ar- 
mcàvray dire pour la conferua- 
tion de l’Eftat j & con fequemméc 
de la perforine en qualité de Roy, 
ÜUj s’ils la voyem , certes ils font 
à condamner d’vne malice dcplo- 
recrutant qu’ils combat têt con 
tre la vérité conue , qui cft vu cri* 
nie de iefe Maiefté Diuine. 

* C 


Mais encor s’ils font fi groffim- 
& hebctèj, d’emendcmët que te u 
tes ccs raifons ne pudîent rien gai 
gner fur eux: nous produirons îcy 
quelques exemples de nos prede* 
ceiTeurSj pour montrer comment 
ils fefont portez en tel affaire > a- 
feauoir j quand il a efle befoin de 
s’oppofer aux entreprifes qui fe 
faifoyent contre 8c au tnefpnsde 
l’Eftatj afin que nous effayonsfi 
ces Pififtratides pourront eftreef 
meus d’auantage* 

premièrement* ce que nous h- 
fons de Mon fie iii* lof® 

& depuis Charles feptiefine, Roÿ 

de France , qui à l’aide de meffire 
Tanncguy du Chafteî , empefeha 
par U voye des armes , que le don 
du Royaume fait à Madame Ca- 
therine 



t benne fa foeur,par fo pere Char- 
les cinquieftne , en faueur de ma- 
riage auec le Roy d’ Angleterre 
ifeuft lieu: diront ils en cela quil 
aiteftéennemy du Roy, ou qu'il 
ait Ieue' les armes cotre ftftatf Et 
ceuxqui fuyuront fonparty en ce- 
lle caufe, fonMls demeurez pour 
cela dégradez de leur noblefle? 

Mais ils diront, peur eftre, que 
le Roy cftoit mêlant ho lique,ie le 
confdïe : mais auffi confe fient- ils 
défia par là, que s*armer contre le 
Roy priue defon fens , n Yft pas 
s’armer contre le Roy, 

"La bonne femme, qui n’atioit 
po int d'au tre moyen pour Te re- 
üenger du tort qui U y c ftoit fait, 
fit? elle ma!, quand elle appellade 
Philippe jmcy à Philippe fobre? 

C 2 
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Qnc rcfpondront-ilsà cela ? Elle 
fcauoit bienneantmoins que Phi- 
lippe eftoit fouucrain Magiftrat 
&: qu'elle n*appelok de Philippe* 
ains de Philippe y ure* 

Mais il y a plus en ce fait* Car 
ceft accord fut mré par les princi- 
paux officiers de la Couronne, ra 
ti fié pa r celle grand e cou r de Par- 
lement, qui tient (comme elle dit) 
referai du Royaume en fonefto- 
mach, approuué parce f?ge peu- 
pic de Parisjtant bien affectionné 
au fernicc de fonPrinee 3 qiHl pro- 
cura luy- nicfme ceft accord, cano 
njzé par la S.SorbÔtie,qui ne peut 
errer* Or fi le Roy eftoit malade, 
on ne peut nyer que ce ne tuft par 
intcrualle, & pourtant celle exce- 
ption n'a point de lieu>conime les 


aprcntife endroit entendent fort 
bien* Qoe diront' ils dôc?ou Mon 
fieur fit bien de garder Ton droite 
ou il fit mal. S'il fit mafia quel ti- 
tre dirot- ils que nos Roy s régné t 
auiourd’hry, qui font heritiers de 
ceux qui l'accompagnoyét, 8c qui 
furet declairez rebcllesjfèditicux, 
attainsde crime de Jefe Maiefté? 
que fi ançccela ils eu fient efié Hu 
guenotSicVft fans doute qu ilseuf 
fem elle les plus mefchâsdu mon 
de.S'il fit bierij 8c neatmoins pr inc 
les armes cotre fon Prihce,il s'en 
fuyuroit; qu on pourrait prendre 
les armes cotte fon Prince &bieia 
faire tout enfcmble. 

Il eft donc necefiaîre puis qu’iî 
faifott bie, qu'il prcnoit les armes 
pour fon Prince, encores qtic le 
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Roy fuft de l’autre cofte.Et de fait 
ji je voudroy fca iioir fi ces Gentils- 
hommes Françoïs,qm font de râ- 
ce de tant de gens de bien ,TjüT3e 
ce temps dagarde rënTMeî unjCoh 
tre les forces côdmtcs par lé~Roÿ 
en pcrfonne>pcn fent que leurs pie 
decefl'eurs qui font à iamaisdoua- 
blesydoiuent eftre notez de crime 
deperduellion& lefc Maiefic. le 
croy qu'il n’y en a point de fi. la - 
fehes qui vouluftconfefler ccftc 
tache en la mai fan. 

De là, il s'enfuit doc quVn Prin 
ce fe peut armer èn quelque cas 
contre cede puifiance qui fecou- 
ure du manteau du fouuerain:& 
toutesfois ne prend point les ar- 
mes contre (on Seigneur, Mais 
nom verrons encor es ce poind 


J, lus cfcUiïcy fans çpmparaifon cy 
deflWs* 

Ür fi nous difcourons la pre- 
mière caufe Sî fource de tefte di- 
lution que nous auons cy deilus 
touchée, l'exemple [emblcra plus 
eft range: ■: ar on ftatt que pour rai 
fu des querelles de la majfo djOr^ 
leis & d cBÔurgôgneJÎ y a e u vne 
infinité d e g rofle s guerres en ce_ 
Roya u m e jvo i r e les plus danger e u 
fis qui iamais ayent eftc>& qui ui 
gncc encores auiouid huy*Or cll- 
il,que non feulement la mémoire 
de Monfeigncur d'Orléans , tue 
mefeha nmetu 3 (fuyuantla couftu 
me de Lorris,oUi cômelondu:,le 
batu paye Pamende) fut condam - 
neepar le Roy & ceux qui le poffe 
doyct, comme elle le fut aufii par 
C 4 
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la Court de Parlement : mais fes 
heritiers auffi déclarez incapa- 
bles de pouuoiriamais fucceder- 
à la Couronne. De là s’enfo- 
uit vne grande & longue guer- 
re, dyne part eftoyent Mes Sei- 
gneurs d’Orléans , de Berry & de 
Bcmrbo:& de l’autre, le Roy,Mef- 
feipneurs d’Aquita ine aifnc de 
l'câcc , & Të~D"üiT3e Bourgongne. 
Cefie guerre fut de duree ,& eut 
dtuers eucnemeSjtoutesfoisMon- 
feigneur de Berry fe trouua afiie- 
gé à Bourges, par l’armee nomee 
l’armee du Roy, conduite &com- 
mâdee par Monfeigneur d’Aqui- 
taineimais l’afiicge feeutbienref- 
pôdrequecc n’eftoit pas au Roy 
a qui il faifoit la guerre,ains aux 
ennemis du Roy. 
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La fin de celle trageediefut te 
mariage duquel fay parlé cydefi- 
fus. Que diions nous ky ? Cefte 
volonté du Roy fera die fuyuie, 
ou non?fi elle cft fuyuie,Ia maifcn 
d'Qrleas cft priuee de la Couron- 
ne, la race mafle de Bourgongnc, 
eftateficinte au Duc Charlcsqui 
fut tué à Nancy:ceüe de Berry 16g 
temps a* & celle d’Aniou, à régné 
du temps de Louys onfiefme; Ne 
void on pas que ces bos flatteurs 
laps y penfei: mettent la Gourotie 
fur la tefte de Môfèigneur de Ven 
dofme,Roy de Nauarr e,& toutef 
fois il fe trouue infinis arreftz* let 
très patentes & déclarations à ce- 
fie fin: & qui pis eft* ace que ces 
pour es gens parti fans de mailbn 
d'Orleâsjeuflcnt tous 


% 




mens * Us furent excommuniez de 
par noftre S. Perc, & eftoyentil 
fois en fi bonne caufe de I ailler les 
corps de leurs eompagnôs morts 
fans les honorer de fepulture. 

Et combien qu'auiourd’huyne 
nouSjne nos adiier fa ires, ne fados 
pas grand cas des foudres de Rom 
me: toutefois on fait qu'en ce reps 
là vne part eftant condamnée par 
le nom du Roy,par lepi iué Cou- 
fetl>par les Parlemens, & auec ce* 
la exeomuniez, en apparence leur 
caiifeeftoit beaucoup plus con- 
damnable que la noftre. 

Si doc Meffieurs d*Orleans, de 
Berry & de Bourbon, firent bien 
de s'armerdl $ enfuit^puis que s*ar 
mer contre le Prince ,& s'ar ner 
comme il appartient, font du tout 

Îîicom* 
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incompatibles, que les Ducs s* ar- 
mèrent pour te Roy & non cotre: 
Que peuiient-ils donc refpoadrc 
à cela? 

Carilfautoii qu’ils confeffent 
que le Roy doiue eflre iettc Je la 
Couronne, ou que les armes forée 
bien prifes par fou grand bifayeul 
le Duc d’Orleansrils diront que la 
force eftoit du cafté de la mai Ton 
de Bourgongne qui pafledok le 
Roy & la Royne,queles Parifiens 
ennemis ordinaires du bon party, 
eftoyene de fa part : ce que ie leur 
accorde* Mais toutesfois on ne 
peut autre chofe refpondre, fi non 
que quand la force eft d’vncoftéj 
& la tuftice de l'autre»!! faudra iu- 
ger,qucceluy qui combat pour la 
iufticc» côbat pour le Roy,& que 


44 

s’armer pour le Roy & pour la iu* I 
Ricejc’eft roue vn de quelque part 
que fuit le Roy,quat à fa pcrfône. 
Car fi la République ne veut 
qu’vn particulier fc perde, dautat 
qu’il y va de fintereft public: corn 
bien moins deuôns- nous endurer 
qu’vn Roy face telle faute que de 
fe ruiner foy* mefmc , & principa- 
lement en noftrc Royaume, au- 
quel vn Roy ne fe peut dire pro- 
prietaire, ains admimfirarcur feu- 
lement de fon bien : non plus que 
comme dîfent les Canons vn Ab- 
bé du fieu, Tellement que les he- 
ritiers ne font tenusde /es faits & 
promeffes, fïnon d’autant qu’elles 
font au profit du Royaume. 

Et défait nous auonsveu pour 
moindre occafion les armes prifes 

par 


par le Prince :eom me du temps de 
Charle huiriefme, îe Duc d’Or^ 
lea ns, qm depuis fut Roy s^arïna 
pour empefeher qûç'Ie Royaume 
nefiifl: gmmernepar vne femme, 
fille & fœur de Roy;dautar»t qu ? Ü 
eftimok que la terre Galliquene 
de unit non plus eftre gouuernee 
qiîepofiedce parféme.llfm vain- 
cu, mais eda n’a pas empefee que 
par le jugement de tous bôs Fran 
çois, &de toutes lesnatioseftran 
gères, il n'ait efiegrademét loue, 
& que pluftoft fô jeune aage n’ait 
augmac fa réputation pourlen- 
treprife dVnc lï bonne caufe* 
Quoyquilen foiejeshiftoires 
ancicnnesÿ&ce que nous çn voÿos 
deuantnosyeuK, nous montrent 
alfez^qu’ Antoine Roy de Nauar- 


re en a mal vfe, quand il permit 
qu'vue femme nous goutiernaft* 
Car ores que les Lorrains luy a* 
yet toufiours commâdc à baguet- 
te (comme on dit ) & qu'elle fenre 
en ceux de Paris , que ce que dit 
Tite Liue eft vray, afcauoin quil 
faut quVn peuple obeHfe feruile- 
ment, ou qu'il comandc infolcm- 
ment ; nous voyons que ce bon St 
ftngulier efprit dlralie nous a fait 
efpâdreafTez de fang& de larme&j 
pour faire vne bien groOe riuierep 
Je fcay bien , que h plus part des 
Roys, à caufe de leur 'mauuaifc 
nourriture & cotdcûf pernicieux* 
trouujçnt. meilleur ce quil leur 
plaîft,que ce qui leur eft nerdlit- ! 
re & profitabkïfeçoyuerit le plus 
fouuét des propos & maimaisacf 

uertif 
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uertîffemens, & que comme Ale- 
xandre ils aimet mieux Tidolatrie 
tfEpheftion^que la fynoeûte d’vn 
Clire ; c eil à dire » d'efire flattez, 
que deftre bien confeillez. Mais 
tome il nous en prent en nos ma- 
ladies , efquelles nous prenons le 
br eu nage quoy qu'il nous femble 
amenauffl les Roy s bicnconfeiU 
lez endureront pluftoft que ceux 
a qui il appartient , leur refirent,, 
quad îeurgouuernotnët feramala 
de, quoy que cefte médecin? leur 
fâche pour quelque temps, que de ■ 
voir en fin leur Royaume remuer- 
fé,pour faute d'auoir de bonne > 
heure preuenu le dager d'vne tref - 
certaine ruine, Ilefl vray quvrt 
Roy petife touliours cftre allez fi 
ge 3 & atioir du fens fufEfammenç 
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pourgomierncr fonEftar,cequü > 
ne faut point trouuer eftrâgequâd 
le moindre de ce monde penfea- 
noir tat de part au Royaume d'en 
rendement , que d'en auoir affez 
non feulement pour luy.maîsaufli 
pour tous (es compagnons. 

Il y a plus encore s*ceft>tjne les 
Roysont toufîours près de leurs 
perfonnes vn amas de fl iteursjtjiri 
aydent bicà leurs en faire croire* 
Mais* qtiâd fexperiëce nous mon- 
flrequc tat de fautes ont eftecom ‘ 
mifesaugotiuernemët , voire par 
les plus aduifcz:8d principalement 
quand ilsfe font coduits par leurs 
iugemens & aduis; pourquoy ne 
confèfl erons mous franchement* 
qtfvn Roy peut faire quelque cho 

fe contre fa Couronne. Et certes 
~ -r - fiMef: 


lï Meffieurs cTGrleans & de Berry 
euiVpnt taille mennager la maifoii 
de Bourgogne auec le Roy, i’ifluc 
) a allez montre* que le Roy & le 
Royaume n’y euffent gaires gai- 
gne ; & mefmes Paris qui ne cci> 
choit antre chofcqu^a faire tom- 
ber le Royaume entre les maint 
de ltaftrànger , finon qu elle crai- 
gtioita la longue n’eftre pas allez 
forte pour faire telle toute feule; 

1 &n*y a doute puis qu'elle le pou- 
, toit limai enuersfon Roy, qui né- 
ant moins le vouloie ainli , qu’elle 
n euftfait aufiî diffictike^de s'em- 
para: de TEftat , li les forces euf- 
fent efté fuffifates pour vn tel fait. 
Etiaçoitque lesRoys fulïcntaf- 
fezfagcs, lîcRce que îescxeplcs 
^ous prennent que les Roys fages 
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îie biffent pas fouuent des fuctcf 
feurs fi bien conditionnez qu'eux: 
mais comme es faifons , il y a vue 
fuyte ordinaire de chaud & de 
froid,aufiiy a tlauxgbuiierneroês 
quafi vne perpétuelle vicifiitude 
de prudence & imprudence. 

Mais laiiTant à part les experien 
ces 3 ie demanderois volontiers* 
pourquoy en France nous tenons 
inuiolablement cefte rcigle,qué 
le Roy n’cft que finnple admini- 
pirateur de la Coui ônë.LeseRran 
gers difent que ce n’eft qu’vne e- 

fchapatoire:maisquât à moy, cer- 
tes ie trouue ceftc loy'tref bien 
fondée* corne auffi* que le dornai- 
■^Tènedela Couronne foit inalicna- 

blej&quelesdonationseSenrcs 

^ foyent modérées^ & croy qu'dl n’y 

ahom- 


a homme qui vouluft contredire à 
ces trois poircéh, fi non ceux gui y 
ont intereftj voire au detrimêrdu 
public. Mais ie vous p ric*quel be- 
foin eftoit-il de Lox>fi le Pape ne 
peut errer: & fi tout ce que fait vn 
Roy doit eftre renu pour bïe fait? 
Si à tous propos nous retrenchos 
du temps de Pheritier , ce qui a e- 
fie fait parlespredecefteursd] ap 
pert par là que fa ut ho rite d f vn 
Roy ifeft point teJIc^qu'ô ne puif 
fe& doiue aller à l'encontre par 
bons & iuftes moyens* 

Ceftla raifonpour laquelle il 
n’y eut iamais Royaume eftably 
auquel ny euft quelques Eftats 
qui eu fient pui fiance d'empefeher 
les Princes , non pas de faire ce 
qu’ils milcntjmais de ce que ceux 
D 2 


qui les poftedcnr,voudroyent en- 
treprendre contre le pays, c’eft à 
dire, contre les Roysmefmes. Et 
ic voudroy que noftre Nobldfe 
examinait de plus près l’Eftat des 
Royaumes de Caftille& d’Arra- 
gomdefquels font fi fort affection- 
nez feruiteürs ceux qui tiennent 
auiourd'huy les affaires en main. 
Us cognoiftroyent lors l’arrogan- 
ce Efpagnole.qui appelle le Roy, 
Roy des belles , & verroyent que 
c’eft , voire cognoiftroyent que 
nous ne faifons pas de noftre Roy 
comme ilsfont du leur,aufquclils 
commadenc toutainft que fait vu 
Eftuyer àvn Page ou quelque Pc- 

dans fon Meffer Fabio .* veu que 

s’il y a au monde vn Roy, à la vé- 
rité c’eft en France qu'il eft, car il 

a de 


adepuifiuncc par lesloîx ce que 
va Monarque jeu peut auoîr,& eft 
fans difficulté qu’il en a tant & au 
gre & contentement de la N oblef 
feAn’cn pourrbit gucresprêdre 
dauantage 3 finon que fa grandeur 
dégénérait en tyrannie. 

le dis doc que fi nos anceftrcs* 
lefqucbont eu en telle reuerence 
le nom facré de Roy , ont mis né- 
ant mois quelque barre 3 non point 
aux Roys 3 mais à quelque puifian- 
Ces desbordeejlaquelle fe coonrat 
du nom du Roy > auançoït autant 
la ruine du Roy mefme,que fufpe 
ftemëcellefaifbic nômcrcenom 
de Roy: en cela ils ont fort bien 
fait,voire & pour le profit mefme 
des Roys, Parquoy U s’enfuit de 
là que combien qu’il pniffe fem- 


blet cFabordce amer à vn Roy, 
toute s foi s qu’illuy eft tief nectf- 
faire d’auoir des ioix, par lcfquef- 
lesilfe gouuerne: autrement les 
aliénations , donations , & profu* 
fions exceffiues efpmferoyét bien 
tort le fond du Royaume:&lcs in- 
iufticcs &cruautcz de plufieurs, 
qui couchent du Roy, à tous pro- 
pos, fatisfaifant fous ccfie couuer 
ture à leurs p a fiions & vengeaees, 
ameneroyenten brief la ruine du 
Roy & de la Couronne* 

G’eft pourquoy en toutes cours 
nous plaidons côrre le Roy,& gai 
gnons plus de caufès que luy ; car 
fi fa puiffance eftoit abfoIue,il ùn 

droit feulement luy dire , Prenez, 

Orilny a perfonne, qui ne luge 
que cefte licêce,ne ferait pas mef 

me 
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me proufitable au Royrcar quand 
les hommes ne s’y oppoferoyent 
pas, Dleuferoit bien t routier ce- 
île femenec véritable > Que les 
Royaumes font transferez à caufc 
de f iniufticc. Ne voyo s nous pas A 
que Roboam pour auoirmefpri- 
fclccoïïfêïl des wysTSflegîtîScs 
Confeillicrs duconfeil priuc, 8c 
pour auoir pris plaifir aux propos 
de quelques cftourdis,en perdit 
les deux tiers defon Efiat& d’a- 
uantage? Ce que tous les Payens 
me fines ont bien veu, comme Sc- 
neqi e qui dit* Vbl m ejl pttd pr^nec -s- 
vis wris^fanclitas^ pietAs y fides y in- 
fabtle reamm efl* Ç’eft a dirc,que 
là où il n’y a point de vet gong rte, 
ny force aucune de droit de iufti- 
ce,nefaindeté, oe pieté,nefoy,)S 
D 4 
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cfl le Royaume mal afleure.Et Ci 
ceron eu l'Orai fon pour Murena: 
sm induits n onpotejl amtttt fine in- 
commodo ciuitntu y & puis encore 
j en celle pour Cccinna lîmcimk 
€pnttmnen s^ y mculn non modo tudt- 
tiommfied cîuxm vtilitatis vit&qite 
èommums reailltt* C'eft à dire,que 
le droit ne peut cftre perdu fans 
le detrimët de la communauté, & 
quiconque mefprife le droit ciuil, 
il arrache non pas feulement les 
liens des îugemens , mais auffi de 
IVtilité & vie comunc. S’il eft doe 
ainfique les Royaumes ne peuuët 
eftre mieux côfer me2 q ue p ar ceft 
ordre,& que les Roys mcfmes co 
fe-iTent,que ce qu'ils dcfirët le plus 
c’eft vn fer re efUbliflemcnt de 
leur Eftatdb enfuit dooc(com me 

on dit 


on dit 5 que crainte eft vne mau^ 
uaife gardienne de diaturrnte, la- 
quelle toutefois cft roufiours cou 
cheeà la porte d Vne pdftaceab- 
folne ) que lesRoys mëfmes doi- 
ücnr dcfîrer, non cequi cft doux â 
la bouche, mais ce qui eft falu tai- 
re au coeur* 

Or fi en chofes de moindre cô- 
fequence ils veulent que les cham 
bre^dcs^ Gontes retrenchent les 
donatios immcfes,qne les Cours 
de Fa rlemens empefeherit la le- 
fture Sc intennement des ordon- 
nances iniques, & Ictres inciuilcs: 
combien plus quâd quelques me- 
nées fc projettent, s’auancem& 
mefme $Vccompliflent,qui minet 
leur Eftat? Car comme Vulpîan 
dit , que celuy cft vrayement per* 



duellcqui a ]ecœurcnnemy:aufiï 
on i ugera cel uy eft re rebelle , qui 
combat diredeniët cotre la Cou- 
ronne, quelque prétexté qu i! pmf 
fc prendre : veu que nous voyons 
qu es difle niions ciuiles , con-mu- 
nçmentceint qui ont mauuaife vo 
Ionie, pendât que les bons nepen 
fent point à telles thofesjga^nët 
le douant & finement ayanseicar- 
te leurs a duerfaires^eïn parent & 
s’aydem fort bien des Roy$. Tel 
eft le tiîgemct de Cicéron en l’O- 
rai Ton cju , il a faite , luy GonfüT, & 
en la pi efence du peupîe>c‘c A à di 
re,pour Rabin us accufe de per- 
due il ion? à ra{fôn~ 3ë ïâ'mort de Sa 
f tnrni.m:s Tribu du r pe uple. tlfau| 
donc conduire par ces raifonsty 
de {fus produites que celuy eft à la 

vente 


vente rebelle, fedtcîcux,perdüdle 
&rcriminel de lefc Ma cftét^ui s'ar 
me contre la Couronne, quelque 
part que ioit U petfonnedu R< y 
arrefié , foit à Lyon , foit en Aui~ 
gnon, foit à Reims, 1 ê de chaînes 
de fer, ou de chaînes d’or > fain ou 
malade,confcntant ou diRentant, 
Car comme Alcxandie reconut 
bien auec tref- grand regret , d’a~ 
uoir mal fait au parricide de Cli- 
tus:aufii les Roys, quand ils ferot 
reuenus a leur bon fens , jugeront 
b'cnqui leur aura fait feruiceou 
non. 

Quant aux fuiefts i U tt certain 
qu'il ne leur eft pas licite depren- 
dre les armes indifféremment , fi- 
nonou,& quand U loy leur per- 
met: mais tout ainfï comme en la 
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ïufticeles Cours fouueraî nés doi- 
^ent mettre la vie»ainfi que fit Pa 
pinianus quand ij ne voulut exal- 

ter le parrici3e w 3e^Üaracâlla 
fleurs Hftat râîtiïTque fit le Chan- 
celier fous C onfiance- qui rendit 
fon baudrier: ou pour le moins e- 
ftré preftsde Je faire » ainfiqueia 
A Va guerie Prcfidêt fous Loys on» 
1 î êl 'më^STce pend ant nepomt ou* 
Eîicrcequieftde leur charge, a- 
fcauoirde remontrer & dcfcrîre: 
auffi c’eft fans doute que les Prin^ 
ccs nez, lesPair$,fi aucünsyena* 
uoit, (corne il y en a vn^fcaiioir, 
le Roy d’Efpagne 3 à caufe de fon 
■Coup te" de Flandres, fi par fa per- 
ducllion & felonme ilnen eftoit 
decheu } les principaux officiers 
de la Couronne s fi dy4e ils rece- 

uoyenc 


üûyent comandement qui fufl de 
telle confequence que la ruine de 
l’Eftat sc enfuyuifi, que deuroyet 
ils faire ? C omme pour ; exemple, a. 
quâdce Royjjui ne fu t ja mais fini 
p£ que celte fois là ? qu’il alla lo- 
ger fi près de la tour , ou fon fim- 
pk predecefleur eftoit mort , s'il 
eufteftébien fetuy^neuft ilpas 
c&jé empefehe par fçs officiers?au 
moins s’ils en euffent efte auertïs 
auparauant. Combien fie mieux . 
kMar cfchalde Bourgongnc 3 le-* 

? uel voyant que fon maiflre la 
'onte de CHaroIois fc përdoit à 
Ion efcîcnt , remontra tî ce jeune 
Prince fe vouloir perdre, qu’il de- 
uoit a u. moins conferüer fon ar* 
mee: rlconoiffoit que les forces 
qu’il auoit en main,cftoyent à 
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ftar 5 & non à vn homme fculemét* 
auquel neantmoins il auoit îe fer- 
ment. 

ie deman Je donc fi vn Gentil- 
home François qui auraceft hon- 
neur que d’eftre ou Coniieftable, 
ou IVkrefchal 3 ou autre officier 
de la Couronne, void que fon 
Roy vuei Ile dégrader de nobleffe 
tous les G jim ils -hommes de fon 
Royaume s donner leurs fiers & 
leurs femmes à des eftrangers>que 
fera il en tel i jit? Sc s'il y a vn Lor 
rainivn Espagnol , ou quelque au- 
tre que ce fort * qui corne ces bel- 
les loix au Roy^quiait fccrctesin- 
telligëces dedâs & dehors le Roy- 
aume*qui finalemet a main armée 
de conjurez jVueille eKCCutervne 
fi mçfchantc emreprife , demeu- 

rera-Ü 




rcra-ilen famaifonîmaisqu* Ifou 
uienne aux principaux officiers 
de leurs fermens,& ils trouucront 
que le fermët qu'ils ont preffe au 
Roy £k à la Courone, efi pour les 
deux conjointement. Or s il efl 
ainfi que faire feruice au Royc'cft 
faire féru ice à la Couronne: & fai 
re feruice à la Couronne, eft faire 
feruice au Roy : il s enfuit, que ce 
Conneftablc,MarefchaljOU autre 
officier , ayant femblable fermer, 
ou naturel comme le Prince, ou 
donne comme t'officier , en s’op- 
pofant à telles executions, s’ilfait 
feruice à la Couronne, ü fait auffi 
feruice au Roy: & fi le Lorrain, TI 
taliemou quelque autre de me fine 
farine bleifc la Couronne, il blet 
fe pareillement le Roy ; ou bien il 
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faudra dire quei’mcûmbatpûur 
la Couronnée Tutre po^r le Roy, 
c e qui efl impoflible com m e nous 
3110 ns clairement monftrécy ctef- 
fus. Et quand celte queftionsof- 
friroitj il eft certain quo iugerok 
pluftoft queeeluy qui cô bat con- 
tre la Couronne ores qu’il ait tire 
le Roy de fon collé eft perducile 
& rebelle à fô Roy , que celuy qui 
combatpour h Couronne, Mais 
faifons les Roys mcfmes loges de 
ce que nousdifonsjsën trouvera- 
ü vn entrëux qui ne trouue bon, 
voire qui nkpprouue grandement 

^ larcieaiçn rie ban 

> niflement des fupetbes Tarquios: 

larrell & Je SeTiaulf cpruIt qrndc- 
4 clar a N éron ëmiemy de h Repu- 
j Elîqtie : 1 a mort des Gracches. , & 
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denoftrc temps ledefpouiHemct 
du Duc de Sauo y ç y 8c la depofitiô^ 
5e ^'hriffpfne^oy de Pan nes 
marchuneîmes Fa prïïon de Marier 
Roytie d*Efçoce condamnes par 
les Hftats du Royaume : que s'ils 
ifapprouucnt tels-falts, ie ne fcay 
pas à quel titre aucun d'eux pouo 
ra dire qu 3 il régné iuflement. Car 
il s’en trouucra bien peu de ceux 
qui régnent auiourd'huy qui ne 
foyent entrez par ce chemin, & ne 
faut point qulls craignent que le 
fefnbîable leuradnienne» Carce- 
pendât que la iuftke fera leur or- 
nemltjDieu les maimiedra: mats 
quand i Is s’efleu erot con tre Dieu, 
& que fuyuant leur inmftice & hu 
pieté, ils mcfpnferontfa falnâe 
& facree makftéiqui eft ce qui les 
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qui les maintiendra? 

Parquoy en tel cas lecofeil de 
Vhomtnene pourra de rien feruir, 
quad Dieu en aura autrement or- 
donne: au contraire tout ceque 
rhome braflera & machinera ne 
fera autre chofc : corne nous pou- 
uôsvoir es exemples de Phalaris, 
Alexandre, Phcrcam , Caligula, 
NerOiDominanjVitclliusi Com- 
mode» lehan Marie de Milan 3 &de 
pharaon , defqucls la cruauté a a- 
uancéleur ruine ;& de Pififtratc, 
Roderic d'Efpagnc, Helîogaba- 
le , Alexandre de Medicis , Pierre 
Louys>GaIcasMarie 3 qui par leurs 
paillardifes ont cnx-mefmcs arra- 
che le feeptre de leurs mains.Tou 
tesfoîspour reuenir à noftre pro* 


jfos j Sardanapalç cftoit Roy 3 ^ 
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fiitchaiïe par Arbaccs,& Eello- 
cus gouuërneur'ï d'Aiiyrie : le* 
Tarq uin s Roys fuperbes& félons^ 
chafi’ez par les Princes de leur fag* 

& par les principaux Gêiilsdiom- 
mes de leur Royaume: N ero Em- 4 
pereur condamné parlelTénatqui 
eftoit leprméconftil d’iceluy :lcs 
Graeches tenoyent l’Eftat de Trï<f 
bun, qui eftou fainéi & inuiote- 
ble: tellement que la maiefté du 
pcuplejc’eft à dire, de l’Empereur 
eftoit veuç en cefte dîgnité:toutef 
fois ils furent tuez , lVn par Opi- 
indjus €onful>& l’autre par Na- 
ît^ tim pie g^nateun Qulëît cc 
qtua iamais blafmc cefai£è?enco- 
res que le fondement de la eau fe 
des Graeches femble bon à plu- 
sieurs j toutefois ils approuucnt 
E z 
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leur mort d’autant qu'ils zuoychz 
mal manie vne bonequcrcltc/Le 
2 »Duc de Sauoyene fut point alla il- 
lyleufement parle RoyFrançoisi 
les Bernois & ceux de Qeneue>(jm 
Jie ticnnetriendeluy* maisparau 
cuns de fes fuieéh & autresj& fon 
iniufticc aeilc codam nee de cous 
j en général» Chriftierne a efic de- 
pofe par fon oncle à caufe de fon 
aniuftke& felonnie* &quieitce 
qui la jamais plainâ pour cela,fi' 
non cefte mai fon fatale de Lorrai 
J ne? Quant à Marie d’Efcoceqm 
eftceaufiiqui en ait fait plainte, 
finon teu* qui Ivry ont fait faire ce 
beau mefnagç^quâd !uy voulât ac* 
quérir en patnrure des nouueaux 
Royaumes dis ont cOe rorscsba- , 
his q u’Üs luy ont fait perdre Je &£* 

fa 
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(i rta çfi c, & fp n h on nctir. 

- Sb çft-cje «quant à moy c ne ores 
que i’a p prou ne bien h depofeioti 
de quelques vns,eutam que Dieu 
iufle luge pu ni fleur de tac d'enor- 
mitei^entioyc comme, vn Ichu fur 
la maifon d’AthabjOucomme vu 
Phocas fur la mai fan de Maurice, 
qui voyant décoller fesenfans, efl 
contraint de confefferque Dieu 
cfl iufte iüge»6; que cômunement 
apres vn mon fixe difforme, Ü fu- 
Cdte à^Errfpire quelque bon Pria 
ce, comme nous voyons qu’apres, v 
î-serou vint Galba : apres Domi- 
mn , N enta . : apres Helïogabalc, 
Alexandre -apres Cômodus s Per- 
tïnas:aprcsMaximinus,Gordian: 
aprç-sliflianjouinian; totnesfois 
ic ne voudr^ispas en tout approu 
Es 
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ucr ta volonté de ceux qui Te fer- 
ment de toutes maüuaifes occa- 
lies pour $ cfîeucr côcre leurs mai 
flrcsj fîno qu'ils enflent vocation 
particulière comme Iehu s & com- 
me plufîeurs veulent de leroboa: 
ou bien pue tefufl à vn fait de tel- 
le confequencc qu eftoi t celuy de 
N erôj C hrififertie* M arie d'Efccr 
ce:ou ie ne von d rois blafmer le Se 
nat 3 l'Onde, les Eftats qui ont cha 
jftielcur Etnpereur s leur Roy nep- 
lieu, leur Roy ne: ou comètes Ma* 

* chabees qui firent telle à Amio- 
cfilis combien qu'ils yfoyent 
tous morts jls ne biffent pas pour 
cela d'cAre fôiiez, & le feront tant 
que te monde durera* 

Mais nous auons à remercier 
Dieu en cela * afcauoir qu'en ho* 

ftre 
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lire Royau me nous auons peu ou 
point de tels exemples tragiques: 
car iamais il n'entra au cœur de 
Gentil homme François de tuer 
fon Prince, Et depuis le temps de 
Vuaramond iniques auiourcThuy ■ 
encorcs que nous ayons paifé le 
troificfme chagementùl ne fe treu 
ne qu*yn Roy tué par Bodille , vn 
autre tué par la menée d’vneEfpa 
gnole, & deux prifonniers. Mais 
nous auons de beaux exemples de 
nos Princes lefquels ont gardé les 
Roys , & leur Couronne contre 
leur propre voleté t comme ils en 
firent preuue contre la perfonne 
du Coneftable d'Efpagne, quiruï 
noir le Royaume du teps du Roy 
îcan.& de ce mefme temps, quad 
contre la volonté du Roy* néant- 
E 4 
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moins s ucc le bië & falut du Roy- 
aume, ils ne rendirent ce que le 
Roy youloit eftre rcdu.Ce qui fut 
veu aufildu temps du Roy Louys 
vmiefmejen la guerre du bien pu- 
blic- Car encor es que les Princes 
ne fiffent pas pour lors tout ce 
qu’ils vouloyët: toutesfois le Roy 
môtroîc allez par fes deportemes 
qui cnfuyuirent, combien fou am- 
bition dcfmefuree euft aporre de 
mal à fa Couronne,& confequem 
mcntafoy-mefme,fides fou ad- 
uenement les Princes ne luy euf- 
feni ap ris quelle eft la puifl’ancc & 
deuoir des Princes en France- > ; ■ 
Pour mettre fin à ce propos, 
d'autant qu* il n'cftpofiîble que le 
fuient sVme,pms que la fin des ar 
mes eft la paix , qu'en fin le frieft 

ne 


' tiedefïredc venir à?n bontfpportt 
te ment par lequel r-mbittun 1 & la 
cruaurc de celuy qui poilak le 
J Roy fok bornée : c’eft pourquoy 
ecuxquiblafment Japnfedcs ar- 
I mes nô pour lafïcâ: on qu’ijs pur 
te nt au public , mais pour lVnuie 
j qu’ils ont de fe pouuoir venger, 
de aflbuuir lego fifre de leur àmbi- 
tion a blafmcnc vue paix s h bLfo- 
nantcTvn mot odieux de CapitU 1 - 
latio qu’ils eftimenrne deuoiro 
fire pratiquée entre le foiuierain 
& le fuient* 

Or ie leur accorde^ y volon- 
tiers: que ce mot j puis qu’il' leu* 
deplaift^foit du tout effacerais i] 
eft cequ ils ne pourront pasnyci: 
qu’ala mort d’Isbofeth Jcsancîé&s 
C^Trael ne vinifent en Hébron à 
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Dauîd,&quelàilsne fi fient alliaii 
ce : or en toute alliance , u’y a- il 
point promefle dVne part & d’au- 
tre fil T vne partie faut à fodcuoir, 
&que Tau^re demeure toufiours 
au fien,n’eft-ce pas vne bonté ad- 
mirable ? m aïs peut eftre qu’Is di- 
rontque lors les anciens d’Ifrad 
n’auoyent donnele ferment à Da 
nid, ains auoyenc fuîuy le party de 
la raaifon de Saul 3 ce qui cft bien 
vray:mai$ cependant ils ne peu net 
nyer, quelque party que fuyutflent 
les Ifraclnes , que Datdd ne fuft 
leur vray, Roy, & qu’il n’en fu fient 
pcrfuadezjcommcil appert parla 
déclaration qu’en auoît fait Ab- 
lier auparauat enkperfonne mef 
^mede Dauid. 

Mais qu’il ne foitrien de tout 
cela. 



cft-cequeiedcmadcjfï ce* 
ftealliancc ne 1 fie faifort que pour 
rheure,&fice nefioit pas pour 
eux & pour leurs enfans ; tellemêt 
que fi Dauid ou les ficus eu fient 
oublié leur deuoir , îe demande 
qu ? eu fient peu faire les autres en- 
fans d'ffrael? Mais que firent Us 
fous Roboam? nous u’auôs point 
départ àlfai, (o ïfeael)di Tentais, 
va en tes tabernacles * toy Dauid 
pouruoy àtamaifon. Et toutefi* 
fois ce rfefi pasqueic lesvueüle 
ex enfer ; eâV ils pourroyent bien y 
auoir dfîé yHpeu bien vifte; 

Dicumefiues'accomuiodanr à 
nbftre infirmité, veut bien eftre c- 
aaminé à ceftc réglé , car quel eft 
le plus grand argumet dont il bat 
couftunuercmët le peuple, ISfcft- 
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ce pas que de fa part ilgmde fbu 
alltance,& combien quc-iic J clai- 
re , voire de le peu fcc çe jfeioit va 
blafphcme^ourcstms ne donne il 
pas ouuerture à faire celle conclu 
lion : fi Dieu n’auoît pas tenu Tes 
accord$,nous ferips quittes de no 
ftre part: Or, ce la ne peut tomber 
en la nature de Dieu v qui demeu- 
rera toufiours«iufte& véritable: 
mais quant aux hommes^ilarriuc 
tous les iours^outcfoisil ne nous 
fa ut point cercber les extpfcs bie 
loin: car qu’on regarde ce^queie 
Koy promet quand il eft Oinâ* 
quand il cft Couronne, quand il 
fait fes entrées :cft ce en ce mo- 
quant de nous* oui bon efdciK 
qu'il promet?ccrtcsie ne puis que 
ïe ne die qu'il yadesdeuoirs mu- 
tuels, 


tâeKquf Çom de telle confequn^ 
ce, qbe le^peuplc ifîâWj liant à fou 
deuuir, cômunemêt en a porte la 
peine.mais anfii peirde Princes fe 
ïotit bien trouuer d’aucir fait fa ü- 
te de leur code. Parquoy ie con- 
élus de ce chapitre deux poînâsj 
premièrement que ccft le profit 
du Roy>& Feftàbliffenient de fou 
Eflat>quede maintenir fespro- 
meflesj& que le peuple auff] peut 
entrer e n a 11 i ace a ucc le Roy> fan s 
rie diminuer de Fauthorité de TE- 
ftat fouuereinrcome mefmesnous 
Fanons veu iuftement pratiquer, 
de noftre têps auec les Xainâon- 
gcois,pour la gabelle, &auee ceux 
du Languedoc , Icfquds ores que 
longtemps au paraüat nefuflëht 
d’accord aucc le Roy, touchât les 
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droits des fiefz, ont toiitesfois fi- 
nalement tranfigè auccqucs luy, 
par vn tadt acquiefcement de la 
part du Roy, 

Nous aiions donc iufques iey 
montré, tant parafons* que par 
exéples^uc défi dehMonarchic* 
& quel en doiteflrele Monarque, 
par comparaifon faite de la fym- 
patic duchefaucc fon eorps:&a- 
lions prouné que iame qui anime 
& fait viure tant le chef que le 
corpSiC ’cftâdire, & le Monarque 
&i la Monarchie, eft la iuftice : la- 
quelle par vue admirable analû'- 
gje } cortefpodaaçç ou proportion 
du chef a u cœur, viuifievnmcrfel 
lemenc tout le corps* D auantage 
il atfté difputé , que s'il s’eleueà 
f endroit du chef quelque vjce s ou 



affection de fèlonnie & cruauté* 
qui pour roir gaftcc les principales 
parties de famé, empefeham non 
feulcmct le deuoir du cliefenuers 
le refte du corps:mais auffiqui c5 
me vne gangrené & catharre raie 
neuxfe pourroir ruer& eflcndre 
fur tous les membres pour les ga- 
fler& perdre enriereméc:qiie c'eft 
afaire lors tant au princes&prin 
cipaiiK officiers de la Couronne* 
qu'aux Efbts delà cité ou comt:- 
muté en la Monarchie, de stoppa 
fer à telle felonnie& cruauté* Et 
qu'en tel cas il neftpas feukmcfc 
licite d'y employer tous moyens 
di remedes neceffaii es : mais que 
ceux qui manquent à faire prom- 
ptement leurdeuoir pour confer- 
uer la vie & falut du public > ne 
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'peuuenï cftre aucunement cxck* 
fe^qu’üs riefoycnt coulpables do 
crime de perd ud] ion & parricide. 
Mais cependat il faut que nous 
pi fiions encores plus outre, pour 
rcfpondte aux calumnies de quel* 
qres yn$, qm m ali eieufement di- 
rent que les Princes ou Seigneurs, 
qui en tel cas s’arment contre vn 
fouuerain , ne tendent à autre fin 
qu’aie defpouiller , & leur eft ad- 
uis qu’ils ont rencontré a r gu met , 
fort plaufibleà lacofirmation de 
leur calomnie, quand ils mettent 
en auât l’exemple des Suiffes,dcf- 
quels irne partie a receula Reli- 
gion - qui ont no feulemét fccouc 
leîoug cfAufiricbejm'aisaufü ma f ^ 
facré leur Nobleffe, aufquels ie 
yeux tantoft rcfpondr c:mais pre- 

mkre; 
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mîeremcc ienepeunyer qu'ils ne 
fe foie trouuc quelques fuied^qui 
ayent depoffedez leurs Princes, 
corne nous liions de Hugues Ca* 
pet. Car Dieu qui conduit touf- 
iours figement le monde, & amçi- 
ne à la fin toutes chofes au poind 
de fa iuftice des moyens extra- 
ordinaircs& inconu$,par lefquek 
il veut rabaiffer les vus* & cficuer 
les autres, transférant comme il a 
efte dit, les fcigneurïes dVnegent 
en 1 autre. 

Mais quant à noftre Royaume, 
(car c’eftluydont ileftqucftion) 
combic de fois font demeurez les 
enfans des Roys entre les mains 
des Princes durant leur minorité; 
& toutes foi s il ne fc trouuera pas, 
que jamais les Qnçks ayet depof 



fccié leurs Nepùeus. Etjpantau 
irait des armes nous voyons com- 
bien les Princes d’Orïeans.de Ber | 
ry , 8tde Bourbon omefîéefloi- 
gnez.Cartenans Moniteur, & de- 
puis Roy , entre leurs mains , qui 
eft-eequiena iamais eitvnefim- 
ple cÔieâureî combié que le Duc 
de Bourgogne & Meffieurs dePa 
ris, qui défia tenoyent vn change- 
ment d’Eftatdeur obieéta fient tel 
les calomnies, mais l’iflue montra 


la vérité du fait, 


Au temps de Louys vnfiefme, 
d’autant que les Princes ne firent 
out ce qu’ils auoycnt délibé- 
ré, cecf demeura plus obfcur,toU- 




Duc de Bretagne rut mal corner, 
quand vnde fes domefiiquesluy 
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parla de chofes approchantes de 
felonoie: suffi efloit j1 Fraçois de 
race. Mais on trouvera aflcxd’e- 
flrangers qui ont fait de telles en- 
tre ptife$,& aucüsen font venus à 
chef* Quant aux SuifTes defquels 
nous pariions tantoft, que nos ad- 
uerfaires nous obieftent:nous au- 
rions plus de raifon de les leur op 
pofer,& s'ils n’eftoyét ignoras des 
hiftoircs > ou que malicieufement 
ilz ne nous obieâafTent tout ce 
quilspeuuentjils fcauroyentque 
long temps au parauât que Zuin- 
gte& üecolampadeprefchaflent* 
le changement auoiti efté fait en 
Suifle, & qu'il ne fut pratique ne 
par Zurich ^ ne par Berne > qui e- 
ftoyct villes Imperïales 3 &qui n'a- 
uoyct rien àdcmcfler anec la mai- 
F 2 
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fon d'Auftriche, finon de vo ; fmà 
voifin: ne me finement par les au- 
tres CantÔs qui font auiourd’huy 
profeffion de la Religiô: maisbié 
par les Cantons de VndrcualJ, 
Appenzel,Suits& autres,quifont 
auiourd’huy Papilles, & qontdu 
toutdcfcôfitla NoblefTe: côbicn 
qu’e's Gantons de l’Euangüe ilfc 
trouue encor de race Nobles co- 
rne celle de Dîefpach, de Herlac, 
Vuateuilc , & autres bien conues 
en ce Rayaume.Toutefois ien’en 
tenpas ïcy blafmerlefait despe- 
ris Cantons, qui premiers com- 
mencèrent à fc foufleuer , quoy 
qu’ils foyent Papilles : mais î’en 
laifle le iugement libre àvncba- 
cnn. le dis feulement que quîcon* 
que liradiiîgcmmét leur h illoi re, 

il trou- 
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Ü trouuera qu’on leur aura donne 
grandes occafionsde mefeonren' 
tement , & qu'ils ont deu faire ce 
qu'lis ont Êiiti 

Mais pour reprëdrc noftrcpro 
pos il faut voirvn poinâ: quieft 
grandement à confiderer & exami 
ncr.de près: qu'il y a des vocations 
par ticuliercsjaufqu elles Ü n’efUoî 
fible àfennemy de contredire^iy 
àceluy quieft appelle de fuir, Ain 
il Otlionieldeliora le peuple de la 
fuieéèion de Cuzam , & de Ra^a» 
tTïaimïDeEorajdFIâlïiniGedeoria 
des Madîanites; & autres fenrvKla- 
Eies, Car ainfï comme quand tou 
te vigueur eft defleichee en nos 
corps 3 auffî aux declmaifons des 
Empires, qui arriuët founét, quad 
la iuftLcçjquenousauonî motree 
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c y deffus eftre comme îa vie des 
Royaumes& Républiques, en cfl 
bannie: quâd fexces & diffolution 
des grans y eft honoree,que petfî- 
die,defloyauté, ôc cruauté y eft en 
vogue : mais toufiours infaillible- 
ment, quâd vn Royaume s’addref- 
fe contre cefte pierre coupee fans 
main de la montagne , la quelle a* 
bat tous les Roy s de ce mode ; les 
Empires reçoiucnt comunément 
lorsgrade alteration que lonvoid 
Pce i l. comme Dauid, ne cerchat 
aucunement le Royaume s’eft a- 
uancé par les menees & pratiques 
de Saul, plus qu’il neaft iamais 
peus'auancer luy-mefme,fàifant 
vne guerre ouuerte à SauI.Parcil- 
Alcnient Moyfe fut plus confirme 
en la principauté du peuple par là 
refiffan- 
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rciïftance de Pharaon. Ç hriflier* ^ 
ne par fesdeportemens a cotraint 
fon oncle côme par force mal grc 
qu’il en euiï le démettre du Roy- 
aurae de Danuemarch:& a tât fait 
auffiparfesiournees que de Go- 
ftaue lo nprifô nicr& fimplc Gen- 
til homme qui ny penfoit pas , il 
en a fait vn Roy * le Couronnant 
luy mefme de la Courône de Suè- 
de. Il en eü autant auenu à Marie A 
d’Efèoçe , qui a" tant fait par fon 
mauuâis confeifiqu’elleaefte con 
trainte fe deueftir de fon Royau- 
me & en inueftir fon fils. 

Mais il y a vn autre poinA qu'il 
faut exprefiement noter^c'eft que 
le fuietâ quand il s’arme 5 s'il veut 
demeurer 3 & qu'il pulife rcfpon- 
dre deuani k iugemêt de Dieu, & 

F 4 



cftre troune incoulpable douant 
les hommes, il doit premieremen: 
fe propofer & cftre rcfolu , qu’il 
s’arme pour Je bien de la Couroa 
ne. Orce bien eft immuable, & 
toufiours femblableifoy mcfmet 
quoy qu’vn Roy perfiiadé, trom- 
pe, ou tiré comment que céfoit 
d’autre cofte, puilfe fentir quel- 
que alteration quant à fa volonté: 
tellement que, comme à Rome, la 
fouueraine loy elloit le fàlut du 
peuple, & quand on voyoit tout 
prcftd’eftre en combuft/on,pour 
toute rcfolution on commandoit 
auxConfuls& Diâatcurs ences 
termes , V'tAeam Confuks ne quià 


publique ne lemift aucti domag e: 

a tifft 



àuffi que !e Prince inferieur , les 
Pairs, les principaux officiers qui 
ont ferment au lloy 3 & à la Cou- 
ronne, fi le bofoiu y effacent fer- 
uice au Roy s fiiifans feruice à la 
Couronne î Yoîrc en farte que le 
Roy ne foie contraint ou induit 
par ceux qui le pofïedent de dire 
du contraire : autremët la pofterî- 
tc qui fera iuge non paffiôné ne fe 
ra faute de les iuger traifires de def 
loyauxjcomntè fa y montre cy def 
fus, iiÇèitqué de leurs temps ils 
ayencellé comme adorez. Secon- 
dement quils regardent bic & de 
près, que la medecioene foitplus 
griefue que la maladie. Car il y a 
beaucoup de chofes qu ô peut en- 
durer & diffimuler; mais auffijtel 
casfepourroit prefenter* auquel 
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vneguerre ne perdant que la moi 
tic ieroit plus defirâble , qu vne 
paix qui ruinerait tour-, & pleuft à 
_Dieu,que n'en euffions fi malheu 
reufcment expenmenté la véri- 
té, Les mafTacrcurs& bourreaux 
n'euffet trouué la chair à fi bô mar 
thé en tant de lieux de ce mifera- 
ble Royaume, o u d'vne rage defe- 
fpereeils ont tant efpâdu defang 
à la ruine & tonfufion de toute la 
nation. 

Or il faut que nous examinions 
encor plus fongneufement cefte 
hypothefe^afin que puiflios mieux 
entendre la nature de la jjuerreien 
laquelle nous auons efté f & dont 
on nous menace, fi lesmenees des 
ennemis de Dieu & de la Gourou 
ncjfiiecedenc. Premièrement on 
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fcaît, félon Cicéron, qull y a deux 
fortes de débets emre les homes: 

IVncen plaidât,& l’autre en vfant 
da forcer viclcnce. & queccfte 
première là eft propre, & comme 
particulière aux hommes, & la fé- 
conde aux belles bruteSiMaîs tou 
tesfoisquilfaut auoir recours 8c 
refuge à la derniere, voue feule* 
met quand il neft permis s’ayder 
delapremiere.Car nature n'a elle 
point donne à tous aninaux cefl: 
inttinâ; naturel de fe defendre , & 
de fait les chofcs quils penfent 
leur pouuoir aporter dommage & 
incommodité, cercher & fe pour- 
uoir de tout ce quils voyent eftre 
necelfaire à la cofcruation de leur 
vie? Vcu donc Si comme il appert 
par ces raifons , que la defenfe par 


9 1 

artnee & de droit natureî^Iors que 
l'innocence outragée ne peut plus 
auoirrecoursàlaïufticc ordinai- 
re pour la tyrannie, qui no n feule- 
ment mefprifc IVeilitc publique, 
ains (félon le confeil quedonnoit 
Perianderà Trafibulus) glane & 
moiiîonne, c’cft à dire tue & maf- 
ia cre les meilleurs&plui vertueux 
citoyens, qui corne tuteurs & pro- 
tecteurs de la patrie , voudroyem 
entant qu’en eux elt procurer le ' 
bien & falut d'icelle: De là ie con- 
clu comme ainlî foit qu’il ny ait 
euiamais innocence plus affligée, 
ne paticce plus bleffee, ne moyen 
d’ auoir iufKde plus defefperé, 
qu’en ceuxque la fingulicre& mi- 
xaculeufe faucur de Dieu a corne 
arraché d’ entre les pattes des ty- 

gres 
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grès & lyons raui flans, & quelle 
conferue auiourd’huypardcsmo 
yen s trtfexcellens & admirables, 
quoy que de peu d’apparence, que 
par confequent , fi jamais guerre 
deuft eftreit geerref iufte & tref- 
faincte 3 que c’eft celle où no B fom- 
mes taillez entrer, file dernier e- 
diét de pacifîcatio eft aboly^com- 
me les ennemis de la Couronne 
I nous en menace nt. Car pr em i c re- 
nient, & pourreduire en mémoi- 
re la caufe dont il efl queftion des 
le commencement, U ny aperfon 
ne qui puifle nyer que les Eftats 
tenus à Orléans, ( lors que Char- 
les ix- vint nouvellement à la Cou 
ronne,àla pourfuyredu Cardinal 
de Lorraine, qui penfoitauoir pre 
pai é cefte folle p our y faire tom- 
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ber tous fcs ennemis* ayant fait 
nommer gens a portez* de tous les 
endrois de ce Royaume, qu’il efrt 
moit tenir fô party) que ces Eflats 
dy -ieau Heu d’auancer la ruine de 
l’Eglife ( eftans contrains comme 
iadts Balaam Jn’ayent faitlapre* 
miere ouuertureàdemaderHexer 
cice delà Religion en ce Royau- 
me- On ne peut non plus ignorer* 
que les Eftas tenus à Ponthoife 
ifayént parte plus outre , deman- 
dansexpreffement des Temples- 
Que fuyuant cefte requefle* dont , 
la refponfe fut remife,le$ plus no- 
tables nefuffentappellezJesPrin 
ces. Seigneurs du Gonfeil, & des 
Parlemês 3 qui touseonformemër, 
le Roy le voulant , le fignant * la 
Royncaufil* accordèrent Fcdift 

fur- 
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fut nômc de lanuier ,& ne fc trou-- 
uera en celle grande vn-onde vo- 
Joutez, que le Cardinal & les fies 
qui n’y confient! fient*Or nous di- 
rions andennemet en Frâce quel- 
que article eftre paffé parlés E~ 
iïas 3 quar d les Eftas Fauoyent or- 
donc : mais depuis que les chofcs 
ont commence à deelinerf & qu’à 
lafuafion de certains garnemens 
les Roys fot fiortis bores de leurs 
limbes) nous di fions que lesBftas 
y ont paffe quand ils Font requis, 
& que les députez du Confeil y 
ont refpodudVn & F autre fie treu 
ueencefait. Quand donc ceux 
qui font entrez encefte caufe& 
querelle, e’eft à dire , ceux qui fe 
font armez pour s’oppofer à la ra 
gc & fureur de ceftc tyrannie: qui 
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untoftparviolëceniamfefîc,tati 
toft par lurprife, trahilo & autres 
telles menées , n J a eefle depuis ce 
têps de fjccager& ma Ancrer les 
plus notables de ceux qui fuyuent 
la Rebg : on rcformçeiqtiâddy k 
ils n’auroyent autre caufe que ce- 
lle l^ue feroît elle pas mftt ? Car 
eft ce point le bien de la Coucou 
ne , veu que le Roy » les Princes, 
les Seigneurs, les Parlemenslonr 
accorde? les Eftats font requis & 
rontapprouu&Maisquela ruptu 
refoit laruync du Royaume, le 
renuerfemcm de TEftat , la defo- 
]atiô,ou comme nos anceftres tfi- 
fcyentj’exilcment dupays:plcuft 
à Dieu que nous n'évilfios point 
les marques fi euidentes. 

Si donc la guerre fut lors juge- 
ment 
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ment entrcprifè / d’autant que les 
outragez s armèrent pour le bien 
de la Courunc: cobien plus main 
tenant * quand nous auonsveu de 
nos yeux & expérimenté en nos 
perfonnes quvn déluge de tome 
félonnic, cruauté, mafia ere* & ef- 
fufion de fang innocent , s’eft tel- 
lement débordé que toute hFran 
ce en a eflé ie ne dy pas abreuuce, 
niais quafi toute noyce, voire co* 
tre la foy publiquement iurec,par 
vn violement & mefpris de toutes 
loix diuines & humaines: de faço 
qu"il n’y a langue fidifertc, ny en- 
tendemét fi riche d’mucntîon ? quï 
pu i fie fu ffi fa mme t dec 1 air er com 
bien horrible & exccrable aefté 
la tyrannie en l'execution dVn tel 
parricideÿ dot le forfait fi cnortrfe 
G 
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me fait douter que la pofterité 
puifle croire la vérité du fait.Mais 
cncores qui eft-ce qui pourroit 
dire que la prîfe des armes fuft in- 
ïiiftc, quand apres telles barbaries 
& inhumanité;: , on void néant- 
moins les ennemis de la Couron 
nej Se confequemment del’Eftat 
de la Monarchie, autheurs de tçu 
tes telles miferes & calamitez,auf 
quelles on auoit fait promeffe 
d’obuieràl’auenir, manier encor 
lesafaîres de celle ruîneufe Mo- 
iiârchie,IesbrotiiIler,en forte que 
qui les voudra croire, te vous ptic 
quand fera- ce que nous verros la 
paix en France?fera-cc lors qu’ib 

feront pârttcnus a leurs deffems, 
afeaùotr quad ils auront tant fait 
parleurs menées que la plus part 


delà meilleure Noblcffc fera r’a- 
courfic de toute la teftc?& ccpen 
dam leur impudence fe vante d en 
faire d’autrçs 3 & en publie les 1er- 
tressou* quand & autât qu'on voir 
dra> mais bien en vain toutesfcisj* 
encor qu'ils en tirent argent i car 
celle ancienne vertu Eraçoife ne 
fecôm unique pointa telles plan- 
tes bafUrdeSj qulls nous vuerllet 
produire des vilains anoblisà leur 
pofte. Quand donc il tiy auroïc 
que ces deuxpoinds jafeauoir la 
volonté des LflatsdVnc part 3 & 
la ruine de la meilleure partie des 
gens de bien de Fautre, ne ferait- 
ce point vue femotfee fu (filante 
aux Princes & Seigneurs de vertu 
de s'oppofer à telles félon nies & 
cruauth. Mais que fera ce Ci Ion 
G i 
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veut fonder plus a uat lesrufei& 
intelligences, que ces ennemis de 
France ont toujours eues par cy 
«tenant auec FjEefpsgnol ? lequel 
ne fe contentant pas en fa félon- 
me dauoir ofte la tefte au Conte 
d’Aigmont, & condamne celuy 
d’Hogftrate tous deux Catholi- 
ques, a bien montré fon interion, 
quieftakde déraciner toute plan 
te Noble de la Flandre, & de fre- 
fche mémoire a faccagcdVnefu- 
xenr eftiage la plus riche ville des 
pays bas , voire de tous fes Roy- 
aumes* le vous prie donc,quand 
ces ennemis & ceux de leur ligue 
auront euhraifon (ce que Dieu 
ne vueillc) de h Nobleflc faifanc 

profclilô de PEuangi le, comment 

fe cuyde fatwer le refte de la No- 

blcfle 
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blelfc , laquelle encore* qu elle 
nous perfecute,a peut eftre manè- 
ge de la chair en Carcfme, ou a 
veu vn Huguenot en fa maifon, 
ou hiya prellé vn eheual ,ou vue 
piflolej ou bieaura regardé quel- 
que image de trauers? Parquoy 
Melïcigneurs les Prince*, G et ils- 
hommes, & autres bos choyés de 
ce poure & de foie Royaume, n'a- 
yant pas feulement vemmais expc 
ri met é tant de maux, defqncls ce- 
lle République s'en a Hoir, & s\ui 
va en cores route accablce, n’ont- 
ils pas eu,& n'ont- ils pas encore^ 
raüoo de s y oppofcr,& de les em 
pefeherau pofiibk? 

Mais hélas! que pouuons nous 
dire en general de rEftat.ou main 
tenant nous voyons efîre les afu* 
G 3 
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res publiques t y a-ÎI ville qui ne 
fuie opprimée par les mcfçhans? 
Les Eilats de otHees s que fouloyct 
exercer les gens de bien & d'hon- 
neur , ne font-ils pas donnezaux 
plus faquins du monde? qui plus 
cfb Tordre ancien honoraire de la 
fleur des vertueux du Royaume, à 
qui efb il maintenant donne?Eft ; 
ce aux plus fignalez , de la fidelité 
& vertu qifils ont montrée en la 
defenfe du falut public ? N’eitce 
pas pluftofl à ceux qui ne firent ia 
mais preuuede leur proue (Te, non 
feulement ignobles de race, mais 
encor plus pour leurs conditions? 
Et d auantage de quelles gens a e- 
ftéiufques auiourd’huy compofc 
Je confeil de II CourôncPiVlais en 
tomme quel bien peut on atten- 
dre 
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dre de là , ou l’impiété , horrible 
mefpris & contemnemét de toute 
diuinîtc cft en vogneîou au lieu de 
pteté,vemé, crainte & reucrcncc 
de Dieu, mcnfonge,forcelerie, & 
toutes fortes d’itripoftures diabo- 
liques, & art Magique y font te- 
nus? violence, St iniquité pout c- 
quité,iuftice,& droicundpaiilar- 
dife St toute impudicité abomina 
ble,tient le rcng de modeftic,cha 
ftet.é&honefte.té?ô Dieu quelles 
harpies! quelles fangfueslau mois 
s’ils fe contentoyent d’eftre ie ne 
dy pas abreuuez, mais remplis du 
fangde'laFrlceiufquesà creuer, 
ou, peu s’ë faut, fans que par leurs 
complots, St fanglantes condu- 
irons, tant de gens de bienfuiTent 
.cotrains d’efpadre le fang de leurs 
G 4 
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frères, pour eny tirer les yeux cru- 
els & fangninaires de ces môlircs 
d’hommes infatiables* Pourroit- 
ondôques ramais trouuer temps 
auquel la neceftire aie eflé plus 
grande de reprimer les audacieu- 
ses entreprinfes de tels furieux 
qu'clie cft au lourd ’huy?Dauanta- 
ges’iîeftainlï qu'il fort licite aux 
Princes, Scîgneurs,<3entils* hem 
mcs,& autres vertueux citoyens 
de la Monarchie, des’oppofer! 
ceux qui fous le nom du Roy vou 
droyent réduire le bien de la Cou 
ronne en celle confufion & defor- 
dre, corne de renuerfer tout droit 
diuin &humain 3 auilencr toute la 
NobIefTe,la priuer de Tes fiefs,ks 
tranfpçrter à des étrangers, rauir 
leuf s femmes * Sc les donner à des 
î vilains* 
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vilains, que fera ce * que faudra il 
faire quand on nous voudra faire 
renier Dieu? Car iufquesicy,ceux 
qui y prennent plaifir fc font bif- 
fez payer de ces bayes, que ce n’e- 
ftoit point à la Religion qu’on en 
vouloir, qu’il n’y alloit que l’ li- 
ftât, que le Roy nous maintien- 
dcoit. O Dieu que de lafehetez, 
que de traiftres & malheureux 
deffeins ont pafle: comblé de fois 
ton nom a il elle mis en auatpar 
ces bouches facnleges,aufquellcs 
il t/a pas fuffi de profaner le nom 
facrédLi Roy, fi encorcs ils n’euf- 
fent foule le rie au pieds. Tu vois 
cek Seigneur,& te tairas ru?Mats 
maintenant que cemafqueeft le- 
ué, & que toute la re formation 
qu’ils promettoyen^auec tant de 
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Tes & que tell es ci ut les , m ns où il 
va de la gloire de D* eu, ils en font 
fi peu touchesc, qu s Üs fonrdauis 
qu’on en Uiffe le loin à luy feul,& 
quant à eux de ne s’er» méfier a ucu 
nementifaifant reformer ce gros 
axiome, qu’ils nous obieâent a 
tons propos , afcauoir que Dieu 
eftatfcz fuffifantpour maintenir 
fa g!oirc& fon honneur, fans s ai* 
der aucunement du minifiere des 
hommes* Et voudroyent^olofl' 
tiers ces gens de bien là,qcfà ehaf 
que fois que les tyrans outragent 
la gloire de Dieu en fon EgÜfe, 
qu’il defcendifl luy-mefmepour 
fc venger>ou fift tomber le feu du 

ciel* Mais ievous prie, fi Dieu a 

voulu pour le moins que les ar- 
mes fe remua fient en fon peuple, 
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frais & dVpp'areiljii’a enfante que 
vue menace d’abolir la Religion 
reformée ; brief qu’on nen veut 
plus à nos biens, à nos honneurs* 
mais à nos âmes, voire àDieumef 
mc,nous tiendrons nous? 

lufques icy ceux qui font rai- 
fonnables, faim de iugcmét &c in- 
telligence, auront bien allez de- 
quoy fc contenter en eefle que- 
ftionjpoui s’afleurer qu’en bonne 
confcictice la defenfe par armes 
Icureftpermîfe contre latytânie: 
mais auiourd’huy nous auotis en- 
corcs afairc à quelques gians po- 
litiques , mais peu ou point du 
tout religieux, lefquels eonfefle- 
ront bien que lesluifs& Payons 
auront pris les armes àïuftcocea 
fiô,pour fe défendre en leurs cau- 

fesÔc 
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ne le voudroit-ii point pour le 
plus? or il a voulu que le peuple 
s’armait pour la pofleffion delà 
terre condamnera il ceux qiu 
pour fa gloire oppoferot tous les 
moyens qu il leur a donc pour re- 
fifteràla tyrannie, qui ne Ja veut 
pas feulemet foui lier, mais anéan- 
tir, voire enterrer du toutes il e- 
Hoic poflible ? Or ils ne nieront 
pas que la terre de Chanaan ne 
fuft la figure de la iouylTanccde 
la vie éternelle au Royaume ccle- 
fte. que fera ce donc delà vraye 
fruielîô de iouy (lance de celle bca 
titude, de laquelle nous perceuos 
défia les fruiéts en celle vie parle 
minifterp derEglife,cotre laquel 
Je ces tyrans ennemiSj barbares & 
félons fe bandent & nous en veu- 
lent 


IIÔ 

lent débouter de empefeher la pof 
feflion? Tu confefferas bien que 
la pieté & humanité commande à 
chacun d’employer tout ce qu’il a 
poiuTaconferuation de la patrie, 
tellement qu’à ceux qui s'y font 
portez preux & vaillansla pofie- 
rite a érigé des ftauics,pour eter- 
nizer la mémoire de leur pieté & 
vertu : & mal- heureux que tu es, 
en quel pays cuideras tu eflre, 
quâd tu auras acquîefcc à la tyran 
nie, ou, il faudra quctudcdies& 
toy&tes enfans au diable? fila 
vie eft pour la picré,ce que tu vou 
drois faire pour ta vie,ne le feras 
tu pas pour la pieté qmeft la vie 
de ta vie? ienfcsbahis s'ils ne re- 
tourner encor à leur vuieiilechan 
(on. Si Dieu euft voulu, ne pou- 
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uûit- il pas mettre fes enfas en pof 
feffiô de la terre de Chanâanians 
armes, puisqu'il n’en veut point 
pour fa gloire? comme fi Dieu ai- 
moi t mieux que fon peuple fufta- 
uare & conuoiceux des biens de la 
terre, que zélateur de l’hôneur de 
fon Createtir.Mais que dir ont-ils 
d’Ab £ahani, c p ii fit cquipper en ar 
mes trois cens& tfixfiijiét de fes 
feniireursnezen fa maifon, pour 
refeourre fonepueu, & far radier 
d'entre les mains des ennemis? fi 
cftoit il de TEgli/è^car il efîoit(c5 
médit PEfcriture) pere des fidè- 
les , & touresfoïs l'Efcnturetef- 
m oigne deJuyiquc pour cela il f-'t 
beny par le ;tf ç&haut Dieu pofTcf 
feur èiickl & de la rene. Peut c- 
fireqifiiU confie fieront bien que 

les 
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les armes furent permifes à À bra- 
ira & à fa pofterite^mais que main 
tenant l’Eglife eft d'autre con- 
dition , afcauoir dartre perfecu- 
tee en ce inonde &d*y porter la 
croix > que le plus certain moyen 
de la rendre meilleure & plus po- 
lie , eft la perfccution de laquelle 
cependâtces getils do fleurs font 
fi frians , qu'ils n'ofent entrer ne 
demeurer en icelle 3 depeur d'en 
goufter* 

Les Ghrcfticns (dites vous) ne 
doiucr défendre Icfus Chriftpar 
armes, Potircs homes vous vous 
dites Chreflicns comme nous , & 
toute s fois vous ofez bien a ffaillit 
Icfus Chriftpararmesjpourquoy 
donc demandez vous s'il eft licite 
de îe dcfedrc?lit qu'al]eguc2vqus 
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quand il fe faut croifer contre le 
Turc fcc que vous appro tuiez de 
voftrc collé , de quel front ozez 
vous le condamnée au noftre?Mais 
que fin es vous former en vos bel- 
les bulles, autre chofe linon la de- 
fenfc de la £by , refifter aux mef- 
crcans& chofes femblables? Si 
c’eft mal fait de défendre leftis 
Chriftpar armesjpourquoy donc 
le faites vous ? Ou àquoy rient- 
il cjuenclaiffezle Turc à TuniSj 
ou à la Godettc quand il y a pris 
pied? Si refpritde Chriftneveut 
point qu’on fe ferue de coufteau, 
que ne perm ettez vous que le Sut 
tan vienne faire vne mangeoires 
chenaux de fa u tel de S- Pierre à 
Rome? Ne vous Tournent il point 
dublafou d'Alphonfctât cftimé* 
" - ~Yn 
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Pro lûfe &J}ïô $. 

^Maislefus Chriftny les Apo- 
ftres n ont jamais vfé d’arm cs^qui 
peut eftre vous fait dire que les 
Clireftiens rien doiuentvlerjcn 
quoy vous motrez que vous elfes 
fort mal inftruis en h raifon de 
bien conclune. Ne feauez vous 
pas que celle façon d’argumenter 
par exemples eft manque ne 
peut lien conduire linon queic 
premier axiome foi t tenu pour cô 
ilant?Siïefos Chrift n’a porte les 
armes > s enfuyt il que les Chre^ 
fiiens ne les doiueut partecPSi Itv 
fus Chrift n’a exercé la magtflrav 
turejs'cnfLiyt il pourtant que tous 
Chrcfticns fc doyucnt effranger 
de toutes charges & offices poli* 
tiques ^ Dirons* nous qucccfcit 
H 
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mal fait de prelchcr en telle ou 
telle contrée 3 poiirce que leTus 
Chrift ifyu point prefche?MaisiI 
faudrok premièrement que celle 
propoficion fift véritable* Qtul 
rfeft licite aux Chreftiens de tai- 
re tout ce que lefus Clirifl: n'a 
point fait- Quincvoid donc que 
cela feroit euidemmét faux 5 finoti 
que le Chrift feu fl: expreflement 
défendu: ileftfemblablc à celuy 
qui nye qti en plein midy il face 
iour,ou que quand il fe brufle, ne 
veuteofefler que le feu fort chaud* 
Or Efarift n'a point défendu les 
armcs*Car qui eft cduy>fï ce neft 

quelque furieux & fan taftique.qui 

voulut! dire qu’ü ait deflruk le 

Magiftrat. N'ayant donc deftniit ^ 

kMadflrat ny les chofcspûliri* 

D ’ qu es» 
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qucs , il a quant St quant îaiiïe en 
fon ciuier aux Chreftiens tout ce 
qui en dépend. Ha donc laiflje IV 
iagedes armcs,& n’a aucunement 
reprouueles guerres & autres po 
lices de l'ancien Teftamcnt,pour 
la defenfe & conferuation de la 
République , quand il n'en a rien 
dit. Que s'il neuft efte licite de 
porter ks armes, la refponce de S* 
îan n'euft cfte telle que les gen- 
darmes Ce comcntaflênt de leur 
paye, & ne tou la filent perfonne: 
il eu fl efieaifedeksenuGycr de- 
far niez St dire , Ne portes jamais 
les armes,car la guerre eft dcfplai- 
fan te à Dieu, combien qu’Abra- 
h^Moyfedes Patriarches & Pro- 
phètes en ayentvfé à la gloire de 
Dieu» & à U conferuation de leur 

H 2 
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peuple. Quand donc il leur a per J 
mi t la paye,ileft certain qu'il leur 
a permis h fa&ion& feruice des 
armes de là il faut coclurre que 
toutes guerres ne for illicites aux 
Gbreftien$>qui ne poudroie re- 
prouuer le tefmoigoage de TETeri 
ture:que fi tomes ne font illicite^ 
ic croy que ce'iesqmfefbatpüur 
i u fies caufes font Itciccs -& periTit- 
fcstmaiss'ify eut Jamais iuftes tau 
fesao mSdede prendre les armes 
pour fedefendre, qui peut douter 
que ce Iles que i’ay alléguées cy def 
fus ne le foycnr? 

Mais îcy Ce leue vn autre Ce ai- 
da le qu il fi ut b le enco res remuer. 1 

c’ell que le commencement, pro- 
grès & ifïuë des armes en celle 
caufe nous a toufiours laiflcz-cooi 

bJa 
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Liez cîViîe infinité de miferes& ca 
la mite z, Sur quoy, ceux qui ancrcc 
leur efperace en la va Te de ce mon 
de,coclucntdela iufticede Dieu, 
que noftre pany eft condamné de 
luy,vcu qtfil en cft fi peu fauorifé* 
Mais ces borgnes & ty dopes, qui 
ne regardée que d vn œil,afcauoir 
les chofes de ce bas mondc,& ccl 
les feulement qui font deuat leurs 
pieds, efdnues volontaires d'igno 
rance, ne voyent pas en quel bhf- 
phemeexecrablcils tombent» de 
faire Dieu femblableàleurs affe- 
âions* Dieu donc félon le iuge* 
ment de ces iniques, fera pour les 
meurtriers, larrons , & paillars, 
quand leurs meurtres 3 larcins, & 
paillardifes ne font punies prom- 
ptement & fur le champ. Et voila 
H 5 
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cfou vient l’apoftafie & horrible 
retiolte de ces miferablcs:qui na- 
yansiamais voulu gonfler le bien 
derefperanceque nous auonsta» 
chee es promeffes de Dieu, ne fôt 
cflat (à l’exemple d’Efau) que des 
délices & voluptez de ce monde, 
pour Icfqu elles ils renoncerotvo- 
îotiers au cie^pourueu que la iou 
ïffancc & fruétion d’icelles leur 
foit quelque temps continuée, 

T h fais ces maux , & cependant 
que riens 

Je ne t'en dy tu vteflime & tiens 

Semblable a toy > mais qmyqM 
tard le face 

T'en reprendray quelque tout a 
taface y 

dit le Seigneur. 

Et certes il faudrait r’emioye? 

ces 
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ces greffes bcftes qui veulent îu- 
ger d’vne bonne caufe, feulement 
félon qu’ils en voyent auenirde- 

uantleuryeuXîàl’efcholedespro 

fanes pour apprendre à iugef au- 
trement^ plus dexteement* 

-- Careai fmcefftbus opto t 
Quïfcjuis a b emntufacla nef tn- 
da probat f 
dit Guide. 

Chic celay tjui ç*i bas les faits me 
fehans apprenne 
Parleur encntrntnt , iamats bon 
heur ne trou ne. 

Faudra il donc d’re que la cau- 
fe d’Abel ait cfic rcpromice de 
Dieu quand il a efte ma fiacre par 
la main de fon frcre?Mais I Efcrt— 
turc en parle autrement } quand cl 
ledit notamment que Gain le tua 

H 4 
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pourcc que fes œumes c doyen t 
mamiaife5,& celles de fon frère m 
fies, Quoydonc?cn logeront ils 
ainfi de pluficurs des peres, & qua 
iî de tous les Prophètes tk Apo- 
ftres, lefqueh ont efié meurtris 
parles mefehas? Mais, qui ne voit 
en cela l'impiété & beffifedeces 
înfenfez & cftourdis ? 

Vray cft que la more auec tous 
les maux qui b precedent ,& qui 
1 accompagnée, a b vogue fur tou 
teh pofterké d'Adam, à caiife du 
poche, duquel elle cil le fa la ire: 
triais tentes ccs peines & miferes 
qui font les œuures & effets du 
tref uiftc courroux de Dieu, font 
cmioyccs & lettres de fa main fur 
celte race à bien diuerfes fins, csr 
les mefehans & rcprouucz^ ores 

que 
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que pour vn temps, 

Ldgraijfc leur pouffe* le s yeux 
JE g rs de leu r ch cfma h et iHX 3 
Et foumm ayent <P auantagc^ 
£)ue n a defire leur courag e t 
Soyent dtjjolus en tous leurs fait s r 
Parlem des faux tours qu ils ont 
fait s , 

Aux mfles par eux forment ez* 

Et parlent comme haut montez.. 
Si cft cc qu’ils font & r feront à Ja- 
mais pourfuyuis du iugcmemde 
Dieu^à eaufc de la haine irrécon- 
ciliable qui entreuient entre fE- 
fprit de grâce & leur rcbelî ion j O- 
pinîaflrctcô; dureté de cœur, Par- 
qu oy t’eft fans doute qu’ils péri- 
| tant éternellement , dautat qu’ils 
| font ennemis de la gr^cc , fans la- 
quel le il n y a point de faim, & ne 
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veulent ne peunent donner lieu à 
rEfprit de la crainte du Seigneur* 
Il cherra dit ailleurs !e Prophète» 
fur les malins orage* Et puis a- 
près: 

Le faux faudra fi tofi cr teüemth 
£)ue quand fa place iras cercher 
qmrre » 

jY y tr orneras la trace f mkmet* 
Car où eft rignôtace de Dieu, là 
eft la haine du bicn^d autant qu'il 
eft impoffiblc d'aimer ce qu'on 
ne conoit pasdà eft aufii lenfer,& 
confequcmment fabifme de tous 
maux, car il eft neeeflaire qu'ils 
foyent accablez de l'ire de Dieu» 
pource que le pecheregne fur eux» 
& qu'c lias pr liiez de lumière tom- 
bent en des fureurs horribles»voi 
rc iufqucs à leuerla tefte contre 

Dieu» 
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Dieu, faire la guerre aux fiens, les 
vaincre maffacrcr en ce monde, 
& par telles rages & furies haftét 
& auancét leur ruine & perdition 
éternelle* 

Mais quant à I* Eglife de Dieu* 
Corne elle eft de la race d’Adam, 
H eft certain que de ccftepreime- 
, rc nature elle eft aufK fui et te aux 
Iïiiferes î calarrmc2,& confcqucm- 
ment à la mort, de laquelle toutcf 
fois elle eft afrancluc Scdcliurec, 
par ce que lefus Chrift Fils de 
Dieu s oppofant à Pire du Pere, 
la fouftenue en fa propre perfon- 
ne,& dVne enticre obéi fiance a fa 
tUfait en tout & par tout àlahifti 
ce diuinc , portant la peine en fa 
chair, & en foncfprit,que la rebel 

lion fai te a la loy & volôte du à ou 

- - 
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nerain* aiioit méritée, le pechc 
donc eft ofte de l’Eglife & confe- 
quemment la mort ÿ car où la eau- 
fe n’eft plus » il n’y a plus d’eft'ed: 
ce n’cft pas toiKcsfois que les reli 
quesdu pechc ne demeurent en i- 
celle:car il n’ya homme qui ne pe 
ehc (dit TEfc nuire) mais ii n’y cft 
point (dit S. A uguftirt) d’autant 
qu’il n cft point impute à celuy 
qui eft doue de l’Efpritde regenc 
ration? félon que dit S* Ican en fa 
Canonique , que celuy qui cft ne 
de Dieu ne pechc point : car la fc- 
mëced’iceluy demeure çnluy s qui 
fait qu*il ne peut demeurer fous la 
domination du pechc , par ce que 
fEfprit de Dieu corrige les appe- 
tis defordonnez qui font en îuy:& 
en cela que le pechc neluy cft im- 
pute 
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pâtés gît Sfconfifle la illicite & 
beat! rude défi glifc,ainfi que dit 
le Prophe’-e PfaLji, 

O bien heureux ceiuy dot les ccm* 
mffes 

- T ranf greffions font pur grâce re - 
mtfes.écc* 

Pu : s donc que les reliques du pe~ 
clic demeurent en l*Eglife,ü ne fe 
peut faire autremetqu'cllc ne fen 
te les ceuurcs Sc effeéts de fîre de 
Dieu contre le pcehe. C eft donc 
la raifon pour laquelle prermere- 
ment nous voyos que lEglife fou 
fpire & lamente en tat de mi fer es 
&a£RidHôs;pourccqüe Dieu veut 
que par tels maux elle foitadmo- 
neftec de fa iuftice , & qu'elle fâ- 
che combien le péché luy eft def- 
plaifanr, voire tcllemêt abomina- 



H/ 


b le , qu'au ffi tort qu’U en voit les 
ficus infefteZjilfaue quelles punif 
fc en cefic vic,& enferoyentauffi 
punis etcrndlemet, s’ils ne fecon 
uertiffoyet àluyenfaueur du Mé- 


diateur, fdo cc que dix S. Paul en 
la i* aux Cor in t h* onfiefnK cfiap* 
Que quand nous fouîmes juger, 
c cit à dire, p unis & c ha fiiez, nous 


fournies ci feignez par Ie Se ; gneun 
afin que nous ne foyons condam- 
nez auce le monde Jl faut donc re 
conoifire que toutes ccs miferes, 
cahmitczjguerresj pilleries, nua- 
ges & malfacrcs viennet de là, dot 
nous voyons ain fi rtglife Vcxee* 
ôc peu s’en faut accablée, doutant 
que Tire de Dieu eft de plus en 
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fcs loixj qui fe font au monde , ou 
nousdeuons bien noter, que fî vn 
tel iugemcnc cômence par la mai- 
fonde Dieu,quelafindeceu5£qui 
font rebelles à fEuagile de Dicn 
fera mcrueilleufcment efpouuan- 
table, comme üeftditaii 4 chap # 
delai. Epiftre de S. Pierre, Et ne 
faut pas qu 5 allecercher ailleurs 
la eaufe des maux. ou qu’on aile çf 
picr le ciel pour defcouurk lese- 
ùenem es, félon la liaifon de la pre 
mierc auec les fécondés caufes na 
tutelles , ou aunes telles quelles 
Confidlation5(côme font certains 
folaftresqm brouillent auiourd'- 
huy lç papier, & fe méfient dYfcri 
te du gouuernement des Republi 
ques ) car ce n’eft pas de Saturne, 
| lupiter, Mars, ou des autres Pla- 
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nettes /que tel defordre & confii- 
iîon rombe fur nous, mais de TA* 
poftafïe & reuolte que nolïrc ra- 
ce afaite conte la maiefté de Ton 
Dieu dés le commencement. par 
ainfil’Eglifede Dieu apprent par 
telles ami étions quels font les pé- 
chez, clic y recollait le trefiufle 
iugement de Üi eu, &: fou ire alen 
contre d , iceux,& luy en dont lou- 
ange a caufe de fa iuftice ; ie por- 
tera y (dit elle)] ire du Seigneur* 
pourec que i ay péché contre 11 y* 
iufquace quhl luge ma caufe } & 
qtul fi ce mon i ugemët,il m e coii- 
duira à la lumière , & ver ray fa su- 
flice , & mon ennemie regarder.** 
& contufion la CQüurira, laquelle 
meditiOLieft le Seigneur tô Dieu» 
mes yeux la regarderont, &fera 

bien 
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' bien toft foulée en ]a bouc des 
rues, Michee^y. Caroùeftkfoy 
des promefl'esderEternel , làeft 
la patience & efperancedefa mi- 
fericorde, qui fait que Teglife fc 
fouftiët au milieu defes àfïïiâiiÔs 
&angoifïcs, perfuadee du fentî- 
ment vif& efprouué delà borne 
du Pcrc edefte* qu'il adoucira fon 
ire & fou courroux pourTamour 
qu'il porte au falut de fon peuple. 
Mais il y a encore* vne autre cau- 
feque celle des pechez, pour la- 
quelle Dieu veut que les fies fbyet 
durement exercez en ce monde, 
car j fut-ccpour fes pechez que lo 
feph fut ietté en prifon?Dauid auf 

, fi fut-il ainfi perfccut e, afîicgc, & 
enuironne tant de fois par Saul, 
errât Sc yagabôt parroy les efttan 
:w, I 
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gersjiiiec vil regret, & deftreflTeex 
trcme,pour Fautes qu’il euftcom- 
mifes? Mais oyons ce que luy-mcf 
me en protefte , & notamment au 
pfalme 7. 

Si mal pour mal i'ay voulu faire 
A cejl ingrat) mais au contrai - 
re,&tc. 

Et puis apres.* 
luge moy en mon équité 
Et félon mon intégrité . 

Ii-em au Pfaumei8. ( 
Orm a rendu félon mon équité 
'Et de met mains félon U purete. 
Autant en f lut il dire de lob, du- 
quel l’Efcricurc rc:i tefmoignage, 
qij’eii toutes les adùerfitezqutEJ' 
furùitircntj'il ne pécha iatnaîs , « 
n’attribua rien de defraïfonnable 
i Dicu.Nous pouuonstlonc con- 

dure 
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dure de là que ce ncft pas touf- 
iours pour leurs pechez que les fi-p 
deles font affligez , maïs qu'il y a 
vneautrecaufe proche* afcauoir, 
afin d 1 examiner & efprouuer leur 
foy, à ce qu’elle produifc les fruits 
de patience, Tenczfdit SJaques) 
pour vne parfaite ioye quad vous 
cherrez en diucrfès affiliions. Set 
gneur ( difoit Ifaie) ils font vifité 
enangoiffe, ta difci pline les a fait 
crier en plainte* Carie Seigneur 
ne veut pas que la foy&inuoca- 
tiô fe r cfroidificnt en ceux qui luy 
appartiennent , par lent lafchcte* 
excès & débordement de vie .c’eft 
doc laraîfon pour laquelleïlcha 
ffie ceux qu’il aime, Apocâi}, ïl 
fouette tout enfmt qu’il ad noue: 
ilnouschaftiepournoftre profit, 

I * 
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afiequenous foyons participons 
de fa fai néte té, Heb.it, 

11 y a p lus, c’eft qucDieu pro- 
duifant en ce monde * comme fur 
vn theatre vn grand nombre de fi- 
dèles te fm oins de fa vérité cek- 
fte s eonrre le pechéyblafpheme,m 
crédulité & idolâtrie abominable 
des hommes, permet qulls foyenr 
affligez parles me fe bas, voire mef 
memafTacrez , pour la confie ffion 
de cefte doctrine celefte. Car 
pourquoy fuftee que Gain rua fon 
frere? Pourquoy le tyran ManalTe 
fit liftier fi cruellcmét leProphe 

te Ifaîe? Pourquoy Apryes mafia* 
cra-îlleremitï Pourquoy les Pon- 
tifes meurtrirent ils Zacharie en* 
tre le temple & Laurel? Pourquoy 
Herodesfît ildecoler S.I^ti Ba- 


ptifîcîMais pourquoy(o ville bon 
relie) asm mafiaae vne infinité 
de perfonnes innocentes de toute 
qualité, & as induit les autres en 
cemifcrable Royaume! taire de 
mefme a ton exemple > Car fi tels 
mafiacrcs^ mifei:es > & calamîtczc- 
ftoyent feulement les peines des 
pechez.pourquoyrEgfifedeDieu 
ferait- die traitée de telle façô,& 
toy cependant qui es liefgoüt de 
toutes les nmnundiccsde la Fran 
céda cauerne & r etrait te des plus 
gratis brigasqui furent iamais au 
mondcjdcmeurerois tu à ton aîfe 
regardât de pre$& de loin les tour 
mens & a fH tétions des ges de bien 
que tu fais maflacrer pourlacon- 
felïion duFils de Dieu? Ce n’eft 
donc point à çaufe de leur peche* 

I > 


gu ils endurent telles pcines>niais 
pour le téfmGignagc qu’ils rertdct 
à la vérité de Dieu 3 cotre ia mau* 
dite idolatrie,en quoy i 1s montrée 
quand ilspreferent la doctrine de 
TEuangile à leur propre vie , que 
c J eft vrayement & à bon efeient* 
_QH tl efi vu Dieu qui iuge tey 
Des bons les marnais aujji* 

Et que la vérité de rEuâgilen’eft 
pas vne fable, ainfi que l’vn de tes 
Papes abominables a efte fi puam 
ment impudent qued’auoir def- 
gorge tel blafphemc, ces martyrs 
dy-ie tefm oigne ne en leur mort 
qu'il y a vne autre vie & iugemét, 
ou il f,iudra(villemairacreufe}que 
tu p a (Tes condamnation^ rendes 
conte de tant de fang innoclt que 
tu as refp andin 
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Car. puis que Dieu a permis 
que par Néron tyran tief-creej 
horrible, S. Paul ait cfté tué^jg 
qu’il l’euft tant aimé, & telle me# 
orne (le fçs grâces, corn me de luy 
auotr d5né puiffance de reuoquer 
en fon nom plufieurs perfônes dç 
mort à vieiil faut bien croire qu i| 
refto vn autre iugetnçnt,ou l’innci 
çence de Paul fera rccognuë de re T 
côpcnlêe,tnais la'felonnie &.c£ut 
autc de Néron condamnée- éter- 
nellement. Ainli pouuQnsnog^ 
conclurrp de tous les autres , qui 
ont efté mafïacrez pour Je tcfmQÎ 
gnage de ïefus: foit qu’ils ayeate- 
fte autrement accablez par 1?- 
lencedes armes en guerre ouuçr* 
te contre les ennemis de la dodjtrç 
ne Chrcfticnne. Carte n’eft pas 
I 4 
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le lictijou le genre <Je tupplice^qui 
fait le martyre, mais la cmlc. par- 
quoy tous ceux qui pour la veriré 
dtr feruicc de Dieu fou (tiennent 
Contrôle diable , &les autres ad- 
tierfaires de pieté , & combatent 
ïüfquàkmortjfont proprement 
imartyrs de celle dotfirirre, qu’ils 
fcellêtpar I*dFufîon deleurfang. 
Qui eff ce doc qui ofera blàfmer 
la confiance & vertu de tels per- 
fonnage$*qui a quidil cftqueftion 
de la gloire de Dieu, aimée mieux 
perdre la vie, & à plus forte rai fou 
tout ce qui ell pour icelle, comme 
ibnt généralement tou tesdes corn 
modites de ce mondeVque de c0£ * 
fentîr & permettre entant qu en 
eux eft, que la gloire de Dieu foit 
fquleeparles mefcbatmpourla- 

H qudlC 



quelle ils fcatiuit qu’ils ouf efté 
çrtez & mis au monde? Que fi en 
toutes nations & en tous fiée les 
ont elle louez ceux qui pour te fiu 
lut îk confer nation de leur pays & 
Républiques * ont employé tous 
leurs moyens & deuouë leur pro- 
pre vie: qui eftee qui condamnera 
maintenant teux^qui voyans diffi- 
per le bien de riüfïat, forcer & vio 
Icnter tout droit diuin & humain, 
fupprimer TEuangile de Chrift, 
dreffer des ligues pour acheuer 
de meurtrir & tuer par tout ce 
Royaume ceux qui font profeftio 
deferuir à Dieu félon les loixSc 
tommandemens, quieft-cedy-ie 
qui co damnera ceux qui à 1 vne tel 
kfainfte conftance& rcfoltmon 
fe font armea, & armeront pour 
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s’oppofer à telle cruauté & bar- 
barie ? il ne s'en rrouuera point 
comme iepenfe, finon ceux aux- 
quels le Dieu de ce mondcayant 
creué les yeux , ne pemient rien 
voir, ne rien goüfter,queccquîeft 
terrien, qui font tellement endia- 
b lez pour le feruice de leur vétre* 
que defpotnllez de toute humanit 
té|üs voudroycm volontiers faire 
la guerre contre le ciel,& l efcaler 
afin d’y aller débouter Dieu de fo 
throne , que fi nous voulons plus 
viuement contempler les mœurs 
& naturels de ces martres d'homh 
mes, nous le verrons en la perfon- 
ne de ce cruel Polypheme Roy de 
‘Sicyle, que les deux plus célébrés J 

Poètes de la Grèce Homere 8c 
Euripide font parler quart en te+ 
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fie façon. 

Les grandeur s , /fj * üw ri- 

5afff & Dim que chacun cerche en 
ce monde te y 

Des hommes plus rufex* Ce qui efl 
d'auamave 

O 

N'eft qu'aux p oures niais vn dp* 
paji de langage 

De tous ces beaux dtfeours du ciel 9 
dufeHydil'air^ 

Du centre de Ut erre y & de la h an* 
te mer P v 

lenay quvnfeul plaijtr aufruiSb 
de ce/le terre* 

Ok te dépité Dieu luy & f on ton 

nerre * 

Qu ay+ie affaire de !uy y de fm citl % 
de fa loyt 

T a tl aucun Dieu qui foït plus 
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grand que moy? 

QHtl f*çç de /on ciel quel* eau fur 
moy dégoutte* 

N'aymttfas pour legts ma grande 
& forte voutcl 

$ott que d*nnç guilee il me vueiüe 
tremper > 

Soit qutl face fur moy force gre^e 
tomber^ 

Une me blejfe WjiV nemenfayque 
rirty 

Cardedasmoncbafteau foudainie 
me retire: 

OÙ viuant platfamment te gaujfe i 
tout le iour 9 

A me moquer de luy t ou } a faire fa* 
mmr , 

O u icfchaujfe le cœur de ma h *ute { 
pQtcïrtne 

De quelque bon brouet d vne fmef 

a* 
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tu eut fine f 

Oeilladant déliant moy le meilleur t 
h f plus beat*) 

S oit d'vn agneau rofiijou foit d*vn 
H une veau , 


En me ruant fondant fur tuy te le 
demre . 

Tuts ayant la boifon du tout a mon 
fouhait 

lê me mouille au dedans de doux & 
fort bon iaiff} 

Que fi t'oy Jupiter tonner de fus ma 
refie 

Je fay bien corne tuy faire telle tem- 
pefie. 

Mais fi voler furmoy vient vnvet 
$ Aquilon i 


Vent afprement piquant * roidif* 
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fiant cr 

J> T ^i fmffle redoublé a force (fi 
greffe haleine 

J PoHrcouurir (fi blanchir d'vne nei- 
ge la p Urne: 

Qtfay te affaire detuy y te ne fors 
point dehors 

De belles dômes peaux ie me cm* 
ure le corps ^ 

Et près d'vn beau clair feu rep&fdt 
aufiftnay* ie 

Cure du vent mordant s ne de la f rot 
de neige: 

Quant au refie , il faut bien que la 
terre dfoifii m 

M'apporte vacille ou non force 
fruiBs en fai fin 

Pour nourrir mes troupeaux 7 fua 
autre ien immole 

Qu au plaifir de mon ventre > & de 

ma 
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tnapance me fie» 

Le pins grand de m §s deux efl /V- 
nt^HeplaipYy 

Que te pren m manger y boire a 

mon de fin 

Auffi eji ce le Dku 7 & U feu! bien 


en fomme y 

Que cerche le mondain , le prudent 
<$* fage homme . 

De ne fe foncier, v vire £ aucune loyx 

Qui nous peut chagriner y & nous 
mettre en efmoy . 

Auffi ay ie pieça débouté de vi * 

Ceux qui mettoyent icy les humain s 
endefire fie 

i Par leurs dmerfes lotx'car tant que 
te feray y 

Un liefie & plaifir k ramais ie wi- 
uray , , 


M4 

Voila quelle efi la deuotion de 
ceux qui côdamnent auiouid huy 
la caulè des en fans de Dieu,& cô- 
bien qu'ils ne Fixent telle protefia 
don, Il eft ce que par leurs fruiâs 
ils marrent a fies que la crainte de 
Dieu n*a aucune uigueur en leur 
cœur, pource qu s U le deleâent tel 
le ment en l eurs mefchâce tez, que 
laçoir qu’ils en foyent exécrables 
à tousjtautesfbis ils s'entretien- 
nent en leur opimaftreté, & tant 
s’en fa ut qu'ils fe repentent & de- 
plaifcnt tic leur malice &impidté f 
qu'ils prennent plaifir a y ans effa- 
ce 5c aboly de leur cœur toute di* 
fcrction & différence de bie & de 
mal, d’honneftere & turpitude* 
Vrayeftqucc'eft de l’abondance 
du coeur que U bouche parlerais 

ores 
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ores que la bouche fe taifc> & que 
la main face, le fait ne fera’ il point 
autant & plus que la parole? Mais 
ie vous pric^que peut auoîr dit ou 
fait ce^PoIyphcmc > te les autres 
Cyriopes Skylien% quecesabo- 
minables ennemis de Dieu 6c de 
fou Eglife n'ayét fait &d a auâuge? 

Mais il y aura icy des moyen- 
fleurs qui voudrôt dire que le mal 
eftoit aiïopy 3 il n'eftoit pas befoin 
de le reueillier, voire mais à quel- 
le fin auoyent ilseftâché le cours 
de leurs fureurs enrageas ? appel- 
les. Vous mal affiopy quand il ft 
COUUÔ& fuinepl" pernideuxque 
iamaisfcàr oüeftj'hommercmaj: 
que de craimcdc Dicû>& day- 
mer le pltiblic j qui ait ofc fe pré- 
fet] ter pour fcpleiMrede VinitijRi 
K 


eejOttojrfion & généralement de 
tant de violences qui rtiincm le 
pays:" Les liures que Ion a publiez 
pour remontrer auxEftatslebié 
delà paix* & le befoia de refor- 
mer vn Royaume à bon efcienr, 
de quoy ont ils feruy finon d'aug- 
menter & enaigrir le mal d’auan- 
tage/Ie cofeffc bien que fi les cho 
fes eftoyent entières * que le Roy 
fuft accompagné de fa Maieftejic 
veux dire, que les Princes & vrays 
Confeiiliersdela Couronne bif- 
fent remis en leurs reng & liberté 
que la iuftice fuft eftablie* que le 
peuple fuft afTembIc> le feruice de 
Dieumaintemulorsil n'y a doute 
que qui s 'arm eroit ferait yraye- J 
ment perduclle* car il s'armerait 
cotre la Comunc,& confequem- 

ment 


ment contre le Roy. Mais quand 
on. voit le renuerfonet des Eftats» 
(toute iuftice oppre|fee fous le n5 
du Roy , Dieu blafpheme & fon 
vray feruice fupprlmé ^ dira-oti 
ques’armer contre cela foit s'ar- 
mer contre la Çourotine^Que fe- 
irons nous donc contre tant de def 
loyaurez, perfidies, trahi fons, la- 
•fchet£i»ennreprïfes defeou urnes» 
ireurtrcs,fac*cagemens, viole mes 
defemmcs,& tant de mineure- 
tez exécrables commifes» fou fier- 
tés, louées, honorées & couron- 
nées? pour la moidre defquelles 
ona iugéde tout temps, vnreu- 
ucifçmept de Royaume bien foit- 
de;tât $’fn faut que tou tesenfe ta- 
ble ne fcyent bon fondemet pour 
vue defenfc » que iamak homme 
1 v?'.! Ki 
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ho'fipaffi6nne( comme dcnoflre 
temps Içs eflrâgersen fontfoy, & 
là polttrité le fêta en cotes plus) 
ne lé'tro'àüera mauuâis. Cïarjfi la 
nature rrteftrie accorde au plus mi 
fcrabledéfédefendce quand ilefl: 

.. ÜjràïHÿ : qui peut douter que eela 
rip ÎÜ i t 1 S’d n d e m ent a p prouué en 
~idüt dè'ptiftïei , Seigneurs i Gïri- 

tîls- hommes,^ tant d’autres vtb* i 
tueüx citoyëtls & filièbts de celte 
Courqnne,contré tous droi&Sjli* 

betrer,priui!eges,frachifesjaflail' 

ffi? énilironnez, ! afïicgeZj & tenus 
ï c 3 me 'pif îé pîttiÿd fijùcs à caque 
HH Sïtrriôyen’dë'les' mfoiücrerar* 
‘H^mert t , c3 rmhè bb affiit-vnepar- 
dWéV dai3t.Eft w' pasdSc } 

^ttë’^njfide înip'u'dért tfc;& Ca lob- 
: iïfc en ceux quidifent que les if- 
a A flisez 
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fiscale StéllBfoaîtftri djH 

ue ni fe ulement 1 CS ®1 3 iflfi au-dcuât- 
des coups do tarage fiefclônis dOr 
ces mutins ,, veyîûx s’eittpârcF de 1% 
Couronne du Roy? Car fila Cou 
ronn.ee fl ranthotkcdc ta iufticc 
meftnc en la> p.erfoatiedu Roy., 
ivulitc publique, itQÿ^lpAl^îfe 
cpnfenution de la Monarchie S?, 
csrmmunaJHéjtpiç pou* appelions, 
proprement Msuç/Mü qoj eft-çp'i 
doncàvraydit'fqui y put s’empa-i 
rerde la Couronne , linon celuy 
qui la rend ridicule,non (èulemée 
en femoq«i»iht4es:ediâ's,fta;us& 
ordonnant du 

naturel Cifytgkü |#Usfifc 

deltautbpryo 4ft la rpefïne ftfeÂOre 
Û^iRdyak/e.lon r,au!i}& ifequefte. 
des Eftats légitimement affem- 
K a 
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blèSü ; triais qtii^eut aufiï- fotccr le. 
peuple pour l’àtfuieétir au plaiitr 
(fÿrie tyrannie effrenee, au grand 
riiefpns de Dieu* renuerfemet de 
toute équité & iuftice,&à Jacoti- 
fcflionde toute bô ne police. Cer- 
tes il n’y a perfonne qui puifle i- 
gnorer que cela ne fe foie fait , & 
rie fe face encorcs auiourd'huy 
par ceux qui' ne tiennent aucune 
ley.qui veulét mefurer toutes cho 
fes félon leur püiiîance & volôté 
dèfordonnee , finon celuy qui le 
Veut ignorer. 

Puis que l’authoritc du Roy eft 
l’aiirborité de fa itiftice eftablie» 
celuy^ùî tCrtlterfe la milice, n’eft 
cri pas iuy rirëflné quireuerfe l’au- 
thorite du Roy i ,i& I par cünfequét 
n eft i] pas à bon droit tenu pour 
: ennemy 
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ennemy du Roy & de la Couron- 
ne?rrt:iis au contrairejCeluy qui en 
tous & par tout s'cft fournis pour 
obey r à l'eftabliflement de la iufU 
ce, y reportant toutes fts aftions, 
fi vu tel ne fe treuue fidele ferai- 
leur de la Gourone,qui eft ce qui 
le pourra eftre? Et qu’eft ce qu'oit 
pourroit alléguer cotre les oppref 
hz f quMs n'ayetit fait leur devoir. 
A uflï toft qu'on leur a promis de 
relouer la iuftice abbatue, on a 
voulu quils fe foyët defarmez, ne 
l'ont- ils pas fait? Qif ils fe retirai 
fent en leurs mai fonsjy ont ils de- 
fobey? On a voulu qu’ils liccntkf 
fentleur arm ce, ne l'ont' ils pas 
fait promptement f Qui en aveu 
vnfeul parles champs > finon les 
corps de ceux que ces exécrables 

K 4 
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parricides ont defloya muer t uez, 
lors qu’ils fe retiroyenten leurs 
imifom?On a demande qu'ils fîf- 
fent retirer leur fccours eftrâger, 
ce guï a elle auffitoft fait&exe-i 
ente- 

O il a frît vu bel edicl, & pro- 
mis mcrueilles, Mais au Heu de 
eoutmr par équitables déportée 
mes lesmairacres^trahifons ÿc im 
pietez precedentes , depuis vn an 
de quelles mefchancetcz ne s eft*> 
onauife, & qu'oublie on encor es 
a remuer auiourd’huy pour ame- 
ner le Royaume à fa totale ru ne? 
N ous faiiÔs que le Roy, (quelque 
leçon qu*on luy air fait recordety 
pour aitoir quelque cQtenan.ee» & 
ne s’expofçr pis en ri fêc 5 s ? ï! efloit 
muet apres tant de coquettes, vh 

<5tûircs 


âôircs & voyages idôt fes dateurs 
1‘eny lurent ord maire mêt^ Je plus 
ine prennent du monde) ne fenten 
forte que ce fok le danger ou lpn 
le fait entrer, Etquad il feroitiï 
mal heureux que de le voir & va il 
loir de fon propre & feul mauue- 
ment: fi eft>cc que fa volonté en- 
tât quhl eft Roy ne peut & ne doic 
eftrc autre que tufie & raifonna- 
blc. Il faut donc conclurre de là, 
qu autant de telles qui font lors 
près de fà perfonnr > & qui luy cont 
fei lient de faucer fa foy en rôpant 
fesediâs qu il appelle trreuqca- 
blcs, Roy font autât de tyrans3.de 
rebelles & pfcrduelles, qui ont cer 
chépar là de cerchcntencoresau- 
iourd’huy à rîennerfefr TE fiat & 
honneur de la Cour one^cn la tut* 


ne & deftmétion do peuple. Ceux 
donc qui s'armer pour s’oppofer 
à tels tumultes 8c rauages, pour* 
royc.t ils eftre iugez rebelles? Mais 
à qui ferai t ce l contre le Roy? Il 
n y a point d'apparence, car, c cil 
vne réglé infalb biclou les princi* 
pales parties défaillit que le corps 
y eft manque,i comme pour exem- 
ple, diros nous que ce foit le corps 
d’vn fa omc^ quand la telle les bras 
& les Ïambes n’y font pas » cela ne 
fe peut dire.Nous ne pouuôs auf- 
û non plus dircque la Maïeftédu 
Roy fuit de ce tofté-Ià , ou nous 
voyons la îufttce 8c la foy eflre e- 
xtlce& bânie,oii les Pairsituteurs 
& proteâeurs de la patrie y font 
interdits. Puis donc que l’inîulH* 
cc & la violence, qui font k s capi- 
taux 


taux & mortels ennemis de la Mo 
narchie, du b en de li Couronne*? 
Sttoniequcmmét du Roy,fç trott 
lient la part de ceux qui fous lenô 
du Royontefpandu tant defang 
en France & veulent continuer» il 
cil coût euident que ceux quis’op 
poiènt à telles peftes. doiuct cftre 
reputex & tenus pour vrays & fi- 
dèles feruitcurs de la Maiefté Roy 
ale, cbmfcne auftî ils le font à la ve 
rite* & de fait la caufe pourquoy 
les ennemis les dedakent crimi- 
nels de lefe Maiefte à deux chefs, 
le premier, pou rce qu'ils croyenc 
eii Dieu,qu T ayans leur confciertce 
, formée de foy , defperance & de 
crainte de Dieu, ne peuuent j ne 
doîuent adhérer^ ne cbnfirnur aux 
impiétés, blafphemçs, idolâtries* 
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fuperftitîons-, menronges^ iüiporï 
ftures 5 trah’ifons , paillardi&s- 
iirongneries ,■ mëu rires ^tauiife; 
mens * nia fiacres ,& autrcsii elles; 
mefchancetez, don: ce mïfmbîe? 
pays eft fi charge qu'il gémit 
tombe foüs le faix* L’àutrc pour- 
ce qu'ils oc veulent attedre 6cèn< 
durer qu’a leur aile couperlagor 
ge en leurs maifonsv ■ \nj\nW' 
uvMIæÛ donc ai nfi que les Prink> 
cesjSeigneiirs» Gçritiisf homtnèsÿi 
& autres fid elles & bÔs fuiedsde' 
cefte Monarchie ^sVrnans pour 
la Couronne * & confequemment’ 
pour. le Roy > aycnç'fai.t aiïcèlde 
preuue qu'ils ne cerchet leur grshi 
deur,* &;eQc;nre$ moins laariiiBR 
du Roy & dsi Royaume! & au côii 
traire que leurs enhemis foyent 
perdue!- 


tp 

-pertjbiellçs & ennemis du publié, 
tcruds* fanguinaires, poficdcdVn 
jdtpfit d'ambition & d’auarïcc* 
bljfphemateurs, contempteurs 8c 
moqueurs dcLÉ>icu tout manife- 
Æement, perfides, miftres & deQ 
Iny aux i£k comme dit TApottre? 
me$enari£*iende ce qu'jîs ont ao- 
Æordc* fans dfteâson naturel le* 
gens qui jamais ne fe r appaifcnt* 
fans mifeécorde aucune y cerchâs 
en b nuin e du Roy & du- Royaux 
me &de tout ce poure pcuplemi- 
■ferabjè& calamiteux, k moyc cffi* 
dlablir leur tyrannie dicsborcte fit 
ititolicroblc : -fî pair tâiït de bon^ 
'forts & inexpugnable^ argutnens* 
titéz de toute kboiture éc equÊ* 
fi a Tcxemplé de nos anceftres 
nous Tommes induits & pcrfua- 
bius 

! 


dci de recourir à ce moyen éxtre- 
rue de nous défendre contre* vue 
rtelle rage & tyrannie effrenees epi 
eft ce qui doutera plus que non 
feulement nous fltions bien, obe 
iffans à ce que Dieu& la nature 
nous eofeignent ■& commandeur* 
cfta ns efm eus par les iuftes pleurs 
& gemificmensde^la participai la 
charité de nos freres , & la haine 
des ennemis de Dieu: fi dy-deno" 
faîfons non feulement ce qui eft 
raifonnable * mais aufii qui ferait 
execrabîe s’il eftoît oublié & de- 
laiiîéjcartcome nous auons mon- 
tré) ceux qui font le tort Si finit!- 
re, ne font point feulement iniit- 
lies, maïs atiflï lé font ceux qui de* 
laüTent & abandonnent les affli- 
gez,aufqueU de droit diuin & na- 


turel Ils font obligez & tenus de 
donner fccours & atiiftancetll eft 
vray qu'en vne fi bône caufe nous 
femmes fi peuple ne dy pas recom 
penfez, mais reeonus de noftre 
Roy , auquel nous faifons auec fi 
grandes pertes & dangers feruiee 
tanta propos , qu'il n'eft poffible 
de s'employer en temps plus né* 
ceflaire.Et d autre pan lescaiami 
tez de noftre patrie font fi grades, 
defquelles nous famines non feu- 
lement protefteurs , mais aufii en 
patrie aut heurs i quoy que ce foit 
cotre noftre volonté. Toutesfois 
fuis que Dieu nous a fait cefte gra 
ce de nous propoferfon feruicc, 
& le repos du pays, pour noftre 
bm principal,nous viurons enc£* 
fte efperace,que fa Maiefté mieux 
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confcüleG,rcndra tcfmoignageÆ- 
hon à nous, a u moins à nos enfâs, 
cfvne vroye & parfaite obeifiàn- 
ce-Et quai au pays, apres que nous 
aurons pleurez fes mi fores auee 
luy , nous nous affeurons , queie 
tefmoignage quoi o us fera rendu 
par luy ty apres, ne fera poïtmoin 
dre que celuy que rendit Athènes 
à Trafibùlusi comme auffï Home 
au premier Brutusj&s’îl s’entrou 
uc autres qui ayent iamais cfté 
nommez par leurs peuples porcs 
de !a patrie; m Quoy qu rl en foi:, 
marchons couragcufenie&t en ce 
ckemiiiinous ncpouuos quemouj 
niquerions vile belle mortjloan* 
ge immortelle enuers les h ô ni c^i 
& gloire entiers Dieu. Car corne 
Ait Homere, en Filiade iu 

Défendre 


Défendre le paye £vn vertueux 

■ CMYAge./x,-^ ■ 

x.Cefl vnbeHY djfearC) ceft vn tref 
b on préfet, ^ 

Gomme au contraire ayant fail 
iy en vne fi bonne, fi fainéte , fi iu- 
fte & tant ncccffake entreprise» 
nous ferions à bon droit iugez in- 
dignes de porter le tiltre de Fran- 
çois, de Gentil- home & de Ghre- 
fiien, voire ferions condamnables 
parles Payens mefmes, qui pour 
l’amour, pietéj& charité grande & 
vrayement|naturelle qu els por- 
toyent à leur patrie, ont efté fi fo- 
cieux du bîen,falut& CQpferua- 
tîon d’icelle ,’qu’ils.ny ont efpar- 
gné leurs biens , moyens & pro- 
pres vies j comme qqns liions de 
EnitiMcs deux Decius,T rafibu- 
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lus, Codrus, & d’vne infinité d’au- 
tres, à l’exêple defquels, au moins 
deurions nous apprendre en quel- 
le eftime tout home de bien doit 
auoir fa patrie, & combien ildoit 
tenir cher le fnlut & defenfe d’t- 
celle , comme en parle Euripide 
poète tref excellent, en la perfon- 
ne de Caflandre fille de Priant, 
Roy de Troye.quafi en ceftefaço* 
V homme fage de cœur, d'efprit & 
dame entière 

Doit auoir en horreur tovte efmtu- 
te guerrière. 

Mais fi pour le pays on voit qu il 
fait be foin 

Devenir au combat il faut itttet 
au [oing. • 

T ante crainte & frayeur , oufi M 
pertlavie r _ 


Elle reuit apres en honneur fans 
enute. 

Mats Ctluy que y void eflre lafche 
& couard 

Cmdant fauuer fa vie Un a ne los t 


ne part 

A l'honneur immortel, ains vîuattt, 
à toute heurt 

Il meurt comme vn poltron, quelque 
pan qutl demeure. 


FIN, 



\ 

V 


mm.- 




















